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Redoublez de force e t de ta lenta  
pou r re tire r l'en fance  e t la  Jeunesse 
des em bûches do la  corruption  e t de 
l'in créd u lité , e t p réparer a insi une 
génération nouvelle. «

(Léon X I I I ) .

♦ J e  vous recommande l'enfance e t
♦ la  jeunesse, donnez-leur une éducation
♦ chrétienne, m ettoz-leur sous les yeux
♦ des liv res  q u i enseignent à  fu ir le
♦ vice e t à  p ra tiq u e r la  vertu .

P arm i les ohoses divines, !$ plus 
d iv ine  e s t de Coopérer avec D ieu au 
sa lu t deB âmes.

(S. D enis).
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Â m e  chrétienne, les jours les p lus 
paisib les, les p lus heureux de votre  

vie, ne sont-ils pas ceux o ù , après avoir 
reçu le pardon de votre D ieu , vou s avez  
le  bonheur de vous unir à Lui dans une 
bonne et ferven te Comm union?

V ou s ôtes alors dans la  paix, parce 
que la  grâce de D ieu  est en vous... V ous 
êtes dans l’am itié de Jésu s.

Or, n’est-il pas vrai que vous voudriez 
être dans l ’am itié de J ésu s au m om ent

n u i  f lA / 'M a m .

de votre bonheur ou de votre m alheur  
éternel ?... Si vous êtes alors en éta t de 
grâce, votre âm e, en quittant votre corps, 
s’élancera joyeu se  et sans crainte vers 
le  bon D ieu!

M ais si, au contraire, vous étiez en état 
de péché, —  le  péché m ortel, vou s le sa ­
vez, vous ferait l ’ennem i de D ieu . —  Oh ! 
alors, com bien cette  heure de la  mort 
serait terrible pour vous!...

lîli bien ! ûniûn_ninsi
n n p .  r i o n s  '
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mêmes, Jésus, vou lan t nous aider à vivre  
en son am itié, e t à m ériter son secours 
particu lier  à  notre heure d ern ière , —  
J ésu s a promis à une de ses sa intes que 
tous ceux qui fera ien t la sa in te Commu­
nion en l ’honneur de son d iv in  Cœur, 
les premiers vendredis du m ois, n e u f  fo is  
de suite, en seraient récom pensés par la  
grâce d’une bonne mort.

V oici ce tte  prom esse te lle  que H otre- 
Seigneur l ’a  fa ite  à la  B ienheureuse Mar- 
guerite-M arie:

« J e  te  promets, dans l’excessive  m i­
séricorde de m on Cœur, que son amour 
tout pu issant accordera à tous ceux qui 
com m unieront les premiers vendredis du 
mois, n e u f fo is  de suite, la  grâce de la  
pén itence finale, qu’ils ne m ourront point 
dans m a disgrâce ni sans recevoir leurs 
sacrem ents, et que mon d iv in  Cœur se  
rendra leur asile  assuré à cette  heure 
d ern ière .»

0  vous qui lisez ces lignes, de grâce, 
p o u r  l’am our de Jésus, p o u r Vamour de 
votre âme, au nom  de voire bonheur 
éternel, répondez de suite à cet appel de 
votre D ieu !

V ou s serez p lus heureux, m êm e en ce 
m onde, lorsque vou s aurez fa it cet effort 
dans le but de m ériter une mort sainte.

E t puis ces n eu f Com m unions ne sont 
pas difficiles à faire pour qui le veu t  
bien .....

Il n ’y  a qu’à le vouloir.
L ’am itié de J ésu s pour votre âm e aug­

m entera à chaque bonne confession  que 
vous ferez, e t aussi à  chacune de vos  
com m unions.

Et, la  9rao com m union faite, vou s verrez 
que vous serez plus fort, de ce tte  force 
qui v ien t du Ciel e t  qui nous rend ca­
pables d’obéir à  tou tes les lois de D ieu  
e t de son É glise.

V ou s aurez certainem ent à com battre  
encore contre vos m auvaises inclina­

tions... contre le m onde... contre le démon  
surtout, qui essaiera de vous séparer de 
Jésu s e t de vous perdre... M ais si vous 
av iez  le m alheur de faillir, vous auriez 
une grâce p lus puissante pour vou s aider 
à vou s relever.

L e Cœur de Jésu s vous aim e ! Il est  
plein de miséricorde... Il ne saurait aban­
donner votre âm e après qu’elle  se  sera 
donnée à  Lui, —  qu’elle  L ui aura confié 
son avenir éternel.

En vertu  de sa m iséricordieuse pro­
m esse e t  de votre fidélité à  correspondre 
aux grâces attachées à  ces n eu f com mu­
nions, le  Cœur de votre bon Sauveur se  
rendra votre asile assuré à votre heure  
dernière. I l vous fera la grâce de vous  
repentir sincèrem ent de vos péchés e t  
de mourir en son  am itié.

« L e Cœur de J ésu s est le  sa lu t de 
ceux qui espèrent, en Lui. »

Ouvrez donc votre âm e à  la  plus douce 
espérance! A llez  au Cœur de Celui qui 
a des secours pour ceux qui luttent... 
des consolations pour ceux qui souffrent... 
des pardons pour ceux qui sont tom bés... 
des grâces suprêm es pour ceux qui von t  
mourir!

A llez  à Lui en cette  an née sa in te du 
Jubilé, —  la prem ière d’un siècle  qui doit 
lui être tout entier consacré.

« Quel sp lendide spectacle ce serait si, 
dans toutes les v illes  et dans tous les 
villages du m onde, tous les  chrétiens 
généreux se  donnaient rendez-vous à  la  
T able sainte, le  1er vendredi de chaque 
mois, pour appeler les bénédictions de 
N otre-Seigneur sur le  x x °  sièc le  et lui 
dire: Seigneur, soyez-en le  E o i! »
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V I

La liberté religieuse dans les m aisons de D. Bosco
Le p lus bel apanage de l ’homme est do 

pouvoir a g ir  librem ent. C’est p a r  le  lib re  ar­
b itre  que nous ressem blons à  D ieu , souve­
ra in  m aître  de ses actes ; c’est en fa isan t bon 
usage de notre liberté  que nous sommes ver­
tueux  e t dignes de récom pense. Le g ran d  a r t  
de l ’éducateur consiste donc à  d irig e r la  li­
berté  sans la  v io len ter. V oyons com m ent ce 
b u t e s t a tte in t dans les m aisons de B on 
Bosco, e t comme on y  respecte  la  liberté  
religieuse.

#' *
A ssurém ent, il  y  a  dans les M aisons salé- 

siennes des exercices re lig ieux  com m uns et 
obligato ires pour tous. O utre  la  sanctification 
des dim anches e t des fêtes, i l  y  a chaque 
jo u r la  p rière d u  m atin  fa ite  à  la  messe, avec 
le  chapelet, une  courte lecture, e t aussi la  
p riè re  du  soir. D o tem ps en  temps, comme 
p répara tion  aux  grandes fêtes, on fa it des 
neuvaines ou des triduum s, pen d an t lesquels 
se donne chaque so ir la  bénédiction  du  S a in t 
Sacrem ent. Tout le  m onde d o it p ren d re  p a r t  
à  ces exercices e t  s’y te n ir  convenablem ent. 
C’est la  discip line de la  m aison qu i s’impose 
i\ tou s  ceux qu i veu len t y  en tre r e t y  dem eu­
rer. I l  n ’ex iste  pas e t il no p eu t ex iste r pour 
l ’hom m e une lib erté  relig ieuse absolue, puisque 
l ’hom m e do it à  son C réateur u n  cu lte  in té ­
r ieu r e t ex térieu r, e t tou s les éducateurs 
dignes de ce nom  son t disposés à  im ite r les 
m agistra ts  d’A thènes, e t à expulser im pitoya­
b lem ent de chez eux  les athées.

** *
Com m ent donc est respectée la  lib erté  re li­

g ieuse dans les m aisons de D on Bosco? Le 
voici.

D ’abord, les m aîtres à  tous degrés donnen t 
l ’exem ple des p ra tiq u es religieuses e t  de  la  
bonne tenue à  la  chapelle. Q uand on assiste  
aux  exercices re lig ieux  do l ’O rato iro  S aiu t- 
E ranço is de Sales à  T urin , on est frappé de

(*) V oir B ulletin  de  fev rio r e t  su iv a n ts .

la  p ié té  avec laquelle  se fon t les cérémonies 
sain tes. O n ne p eu t dé tacher ses yeux soit 
des officiants à  la  contenance si profondém ent 
religieuse, so it des su rv e illan ts  que l ’on v o it 
constam m ent à  genoux, le  corps droit, mo­
destem ent recueillis  to u t en  su rve illan t les 
nom breux enfants q u i les entourent.

O r l ’exem ple est to u t l ’opposé de la  violence ; 
il  en tra în e  m ais sans contraindre , il  dé ter­
m ine lib rem en t la  ra ison  e t  la  volonté.

** «=
U ne seconde m anière de respecter la  liberté  

religieuse dans les m aisons de D on Bosco 
consiste à  proposer des exercices de piété 
qu i son t sim plem ent do conseil.

O n  recom m ande il tous au  m oins une petite  
v isite  au  S a in t Sacrem ont dans la  journée, m ais 
elle n ’est im posée à  personne; la  fa it qu i veu t.

L ’exercice de la  bonne m ort, ou re tra ite  du  
mois, se fa it en commun p a r la  confession du 
mois e t la  com m union au  jo u r  fixé, m ais la  
communion n ’est jam ais générale, e t  a in si la  
lib e rté  de tous est respectée.

** *
U n  tro isièm e moyen de respecter la  lib erté  

relig iouse dans les M aisons salésiennes con­
siste  à  favoriser les associations de piété. 
Ces associations ou confréries qu ’on re trouve 
dans tou tes les écoles ch rétiennes sont cul­
tivées avec un  soin spécial dans les m aisons 
de D on Bosco. E lles o n t leu rs exercices et 
leu rs in signes; les conférences se fon t rég u ­
lièrem ent e t sérieusem ent; les m em bres de 
ces confréries son t appréciés e t  encouragés, 
e t ils  exercent a u to u r . d ’eux une influence 
précieuse par leu r bon esprit, leu r zèle e t leurs 
vertueux  exem ples. C ependant l ’en trée  dans 
ces associations e st en tièrem ent lib re , e t le 
nom bre, des associés e s t toujours restre in t.

Les principales confréries salésiennes sont 
l’association de Saint-L ouis de G onzague pour 
les é tud ian ts, de Sain t-Joseph  pour les ap ­
p ren tis ; celle du  p e tit clergé qu i a  le p riv i­
lège des sa in tes cérém onies; celle du  S ain t- 
Sacrem ent ou d u  Sacré-C œ ur, qu i com prend 
les p lu s  fervents, soit des é tud ian ts, so it des



appren tis . C ette  dern iè re  association e s t  o r­
d ina irem en t nue pépin ière  de p rê tres  e t  <le 
religieux.

D an s  les P a tro n ag es  e t ex ternats, il y  ;i 
de p lus la  confrérie des S a in ts  A nges pour 
les pe tits  en fan ts q u i n ’on t pas encore fa it ¡ 
leurprem ièw i communion, et celle d e là  S a in te  
Vierge, pour les g ran d s .jeunes gens qui ap­
prochent de la  majorité.

** *
E n fin , la  lib e rté  de la  confession e t de  la 

com m union résum e tou tes les au tres, e t  le 
p ru d e n t fondateur a  voulu  q u ’elle fû t en tou­
rée de tou tes les garan ties  possibles. Aussi, 
quand  on é tud ie  un étab lissem ent ten u  pal­
les F ils  e t selon l’e sp rit de  D on Bosco, il  y 
a  une chose qui frappe d u ra n t Ja m esse de 
com m unauté. T ou t le m onde assiste  chaque 
jo u r au  S a in t Sacrifice. D u ra n t la  messe, un 1 
ou p lusieu rs p rê tres, selon l ’im portance des j  

m aisons, se tien n en t à  la  d isposition  des as- ! 
s is tan ts  pou r les confessions. Or, de tem ps en j  

tem ps, vous voyez un en fan t qu i q u itte  sa  ¡ 
place e t v a  se confesser : ta n tô t  c’est un éco- j 
lie r  de douze ans, ta n tô t  un app ren ti de qu inze ¡ 
ou seize ans ; ici, c’est un jeune professeur 1 
avec la  sou tane; là, c’est u n  ch ef d ’ate lier 
en h a b it la ïque ; parfo is cinq ou six  pénitents, 
différents d’âge et de ta ille , son t agenouillés 
pêle-mêle au to u r d u  prie-D ieu qu i s e r t  de 
confessionnal.

P u is , q u an d  a rr iv e  le m om ent de la  com­
m union, la  ta b le  sa in te  se g a rn it  lentem ent, 
les uns v iennent, les au tres re s te n t; ce rta in s 
paleto ts s ’approchent, certa ines soutanes ne 
bougen t p as ; d’ici un en fan t se détache e t va 
s ’agenou iller p rès de son m aître ; d ’un au tre  
banc, il en a rriv e  tro is  ou q u a tre ; les au tres  
la issen t passer; ce rta in s professeurs commu­
n ie n t invariab lem en t tous les jours, d ’au tres 
ne le  fo n t p as ; certa in s élèves com m unient 
égalem ent tous les jo u rs  ou p lu sieu rs  fois la 
sem aine, ta n d is  que  d’au tres ne le  fon t que 
tous les h u it  jou rs, tous les quinze jo u rs  et 
mêm e tous les mois. Qui ne voit déjà dans 
ce fa it uue  touchan te  lib erté  relig ieuse!

Mais, c’est su r to u t u n  jo u r de g ran d e  fête 
que la  chose e st p lus frap p an te  encore. Voici 
le  m om ent de la  com m union a rrivé . D éjà ]<• 
cé léb ran t s’e st re to u rn é  pour d ire : Misereatur 
ventri, e t  vous voyez à  peine quelques u n ités  
à  Ja tab le  sainte. Vous êtes étonné, p resque

scandalisé. — Quoi'? E st-ce que dans les m ai­
sons salésiennes q u ’on d it  si pieuses, les élèves 
ne com m unient pas les jours de grandes fêtes ? 
— P uis, à VEcce Agnus Dei, voilà tro is  ou 
q u a tre  enfan ts qu i so rten t d u  prem ier banc, 
en même tem ps tro is  ou q u a tre  au tres  a r ­
r iv en t du  fond de la  chapelle... Vous regardez 
e t vous en voyez une dem i-douzaine qu i s’é­
chappen t des bancs du  m ilieu ; les bancs du 
devant, ceux de derrière  envo ien t leu r con­
tingent, toujours p a r  petits g roupes; e t d u ran t 
to u t le  tem ps que dure la  comm union, les 
uns vont, les au tre s  v iennent, les uns s7a- 

‘ vancen t dans Je p lus profond recueillem ent, 
les au tre s  p r ie n t agenouillés, la  tê te  dans 
leurs m ains; en lin la  tab le  de com m union se 
dégarn it, e t le  p rê tre  re tourne  à  l’autel, m ais 
s’il  fa lla it d ire : u n  te l a  Communié, un au tre  
ne l ’a pas fa it, ce se ra it difficile. P ou rquo i 
cela? — C’est que Don Bosco a  défendu de 
se ren d re  à  la  tab le  de communion p a r bancs 
en tiers. D e la  p ié té , oui, e t beaucoup de 
piété, m ais de la  liberté  dans la p ié té  ; Ja 
com m union fréquente e t même quotid ienne, 
m ais u n e  en tiè re  lib e rté  p o u r la  communion 
même aux  jo u rs  de g rande fête. N’a-t-il pas 
d’ailleurs éc rit dans son règ lem en t : « I l  ne. 
fau t pas obliger les jeunes gens à  fréquen ter 

■ les sacrem ents. I l  fau t seu lem ent les encou­
rager dans ce devo ir e t le u r  p rocu rer la  fa­
c ilité  de l ’accom plir (Règi. n° 4). » M ême l i ­
berté  pour la  confession, la  veille des grandes 
fêtes : les en fan ts soul av e rtis  que les con­
fesseurs se ro n t à  leu r poste à  p a r t ir  de te lle  
lieure, m ais personne ne les condu it à  la  cha­
pelle; le  préfet de d isc ip line  n ’a  qu’un peu 
de surveillance à  exercer, pou r p réven ir la  
d issipation  à  l ’a lle r  e t  au re to u r: parfo is il 
y  a  u n  peu  d ’encom brem ent au to u r du  prie- 
D ieu , m ais le  confesseur s’àbsente-t-il un 
in stan t, qu ’il règne  toujours parm i les en fan ts 
Je pJus profond silence e t u n  véritab le  recueil­
lem ent: ils  ne son t pas là  p a r force.

L’acte re lig ieux  est essentiellem ent u n  acte 
lib re , p lu s il se ra  spontané, e t  m ieux il sera 
fa it, e t  p lu s il  sera fructueux . I l  n ’y a peut- 
ê tre  aucune m aison d ’éducation  où ce t acte 
so it p lu s  lib re  que dans les M aisons salésiennes: 
c’est de là  qu ’il tire  sa g ran d e  efficacité.

------- -



a F ê t e  da Do t r e - D a  mo Aux ilia t r i  ce
en son Sanctua ire  de Valdocco, le 24 mai 1901

-------------------------------------------------------------

ê p u is  nu mois, tou t fa isa it pré-
i,j\■ sager qu’en cette  prem ière année  

sièele, la  M adone de D on  
— j— 1 Bosco verrait un de ces triom phes 

que la  plum e ne peut redire. Commencé 
le 24 avril, le  m ois de la  V ierge A u xi-  
liatrice s’est poursuivi a vec  un entrain  
et une p iété admirables. M atin e t soir, 
la fou le envahissait le sanctuaire pour 
assister aux p ieux exercices de ce m ois. 
Ces exercices encore sim ples dans leur 
genre, fa isa ien t bientôt place aux exer­
cices plus solennels de la IsTeuvaine qui 
s’ouvrait le 15 m ai. D e  jour en jour la 
foule sem blait grossir, te lle  la  dévotion  
à la  M adone depuis l ’ouverture de son 
tem ple, pour arriver enfin à l’enthousiasm e 
de la  ve ille  e t au triom phe du lendem ain. 
O M arie! ce siècle, que de partout l ’on 
veu t nomm er le siècle  du Sacré-Cœur, 
ne sera-t-il pas aussi ton siècle, le siècle  
de la  M ère e t du Fils?

*
*  *

D epuis deux jours déjà, les pèlerins 
venaient se joindre à  la foule des fi­
dèles pour en doubler le  nombre, e t l’on 
se disait, que sera-ce la ve ille  e t le jour 
de la  fête. En effet, le  23, l’ég lise  éta it  
«•.omble dès le m atin, la sacristie envahie

par des personnes désireuses de déposer 
leurs ex-voto, ou de faire constater les 
faveurs qu’e lles  avaient obtenues, ou de 
recevoir la bénédiction de ÜSTotre-Dame 
A uxiliatrice. L es com m unions sont déjà 
nombreuses, des pèlerinages arrivent en 
groupes, d’autres en procession. Après- 
m idi a lieu la conférence de règle. L’o­
rateur, venu  de l’Am érique du Sud, fait 
voir, pour ainsi dire, aux Coopérateurs 
les fruits que rapporte leur coopération 
dans ces pays de m ission. L es premières 
vêpres solennelles et l’illum ination ex­
térieure de l’ég lise  clôturèrent cette pre­
mière journée de fêtes, pendant qu’à  l’in­
térieur du sanctuaire, les confessionnaux  
étaient assiégés par de nom breux fidèles 
désireux de faire la  sainte communion 
le lendem ain.

«Et m aintenant, que dire de la  fête 
du 24. Ce fu t une vraie révélation. J a ­
m ais nous n ’aurions cru à pareil triomphe 
pour la M adone de D on Bosco. P lu s de 
deux cents m esses, p lus de 20.000 com­
m unions dans la  m atinée, te lle  est la 
preuve de la  dévotion des pasteurs et 
des fidèles à notre puissante Protectrice.

Il n ’est encore que deux heures



dem ie du m atin  e t déjà des chants se 
font entendre sur la p lace qui précède 
l ’ég lise. Ce son t nos p ieux pèlerins qui 
atten dent l’ouverture du sanctuaire. Enfin 
leur désir est exaucé : la  prem ière m esse  
com m ence, e t le  sa int sacrifice ne sera  
plus interrompu jusqu’à une heure de 
l'après-m idi. E li m êm e te m p s , deux  
prêtres se  m etten t à  distribuer la  sainte  
com m union, e t jusqu’à d ix heures il en 
sera de m êm e.

7 heures, c’e st la m esse de la  com m u­
nauté; S. Em. le cardinal-archevêque cé­
lèbre lui-m êm e cette  m esse; dans l’ég lise  
on ne trouve p lus de place.

10 h eu res, grand’m esse pontificale, 
S. G. M gr E osaz, évêque de S u se , se  
trouve au sa int autel et la  m aîtrise, au  
niveau  de sa renom m ée, fa it entendre  
une m esse d 'une douce harm onie e t d’un 
genre p ieux e t relig ieux. P u is, tous les  
yeu x  se  tournent vers la  chaire, où ap­
paraît dans la  splendeur de la  pourpre 
S. Em. le  cardinal-archevêque. A  nul 
autre, il n ’a  voulu  laisser le so in  de 
parler de la M adone de D on Bosco, car 
te l pourrait être le  titre de son discours, 
dont nous ne pouvons donner, hélas! que 
quelques pensées.

« Aujourd’hui, dit-il, tou te  l ’É g lise  cé­
lèbre la fê te  de N otre-D am e A u xiliatrice, 
m ais ici, à  Turin, au sanctuaire de V al- 
docco, e lle  se d istin gu e tou t particulière­
m ent par le  n om  de la  V ierge  de D on  
Boscò, parce que c ’est la C ongrégation  
salésienne qui, en ces derniers tem ps, 
suscitée par Marie, avec l ’aide de Don  
B osco, en a  renouvelé la dévotion, ré­
pandu le  n o m , glorifié la puissance, 
exa lté  les grâces.

« Et, par la C ongrégation salésienne, 
j ’entends, non seu lem ent ces heureux  
cham pions qu i, après avoir quitté le  
monde, on t vou é à  D ieu  tout leur être, 
m ais encore tous ce u x , e t ils sont in ­
nombrables, qui coopèrent à  la diffusion, 
à l’accroissem ent, au soutien des Œ uvres 
salésiennes. J ’en tends parler de vous, 
chers Ooopérateurs, qui, aujourd’hui, avec

un élan tout nouveau de foi e t d’amour, 
êtes venus ici, de terres élo ign ées ou 
v o is in e s , déposer vos hom m ages aux  
pieds de la  M adone à  laquelle s ’unit si 
providentiellem ent le  nom de votre père, 
le  nom du grand D on Bosco.. Et ce 
spectacle de foi e t d’am our me fait venir 
spontaném ent sur les lèvres ces paroles 
prophétiques des saints livres: l u  omnibus 
requiem qiuesivi et in  hœreditate Domini 
'morabor.

« L e s  Ooopérateurs sa lésiens, appelés 
à rem plir une grande m ission dans le 
m onde, d o iv en t de toutes leurs forces 
s’appliquer à im iter les m odèles qui leur 
sont présentés. M arie est com m e le pro­
totype de l ’angélique vertu e t  D on Bosco 
a aim é de préférence les enfants parce- 
qu’ils sont innocents, v o ilà  le premier 
devoir des Ooopérateurs: se  parer de 
cette  belle vertu, l’aimer, l ’honorer et la 
m aintenir dans les âm es des enfants. 
N ’oubliez pas non plus l’hum ilité, base 
et fondem ent de toutes les vertus, la 
m ansuétude qui nous rend si chers à 
D ieu. Innocence, hum ilité, m ansuétude, 
te lles sont les trois vertus qui ont le plus 
brillé en Don Bosco, vertus qu’il chercha  
toujours à  répandre, et c’est par ces vertus 
que, aim é de D ieu  et des hommes, il fit 
des œ uvres g igantesques.

« La p ensée que N otre-D am e A u x i­
liatrice a  choisi ce  lieu  pour être le 
centre de sa g lo ire m e fa it souvenir de 
la grotte de B eth léem  où la  V ierge pré­
para la  ven u e de Jésu s au m onde. V oilà  
la seconde m ission des Ooopérateurs sa ­
lésiens : préparer les cœurs pour recevoir  
Jésu s dans la  sainte com m union. Prê­
chez la  com m union fréquente; c’est elle  
qui, union d iv in e  de la  créature avec  
son créateur, apportera ces fruits de 
vertus chrétiennes dont le besoin se fa it 
tellem ent sentir.

« M ais là, dans cette grotte, auprès do 
M arie, il y  ava it aussi sou chaste époux, 
sa int Josep h ; c’est lui qui défendit, sou ­
tin t J ésu s et M arie et travailla  pour eux. 
Ooopérateurs salésiens, vo ilà  votre troi-



sièm e d evo ir: protéger, soutenir Jésus, 
travailler pour Lui et le  défendre des 
nouveaux H érodes qui le  m enacent.

« Les tem ps le  réclam ent, l ’honneur de 
D ieu  l ’ex ige, notre devoir de catholiques 
nous l'im pose, nous d evons travailler: 
serrés autour de nos Pasteurs, forts des 
prom esses du S e ig n e u r , confiants dans 
le secours de Marie, tenons haut e t  
ferm e l ’étendard de la  foi, que nos œ uvres 
soien t le  sceau de nos croyances, nos 
actions l ’affirmation de nos sentim ents. » 

P u is Son É m inence conclut eu la issant 
à tous, com m e souvenir de cette  fê te  de 
N otre-D am e A uxilia trice, le  conseil de 
la  com m union fréquente, parce que nous 
aurons tout, nous pourrons tout, nous 
ferons tout en union avec  D ieu .

T el est l’abrégé de ce superbe discours, 
e t la  m atinée s’acheva p leine de douces 
ém otions.

## *
U n e chose m anquait, le s  années pré­

cédentes, au succès com plet de la  fete. 
Ce quelque chose d’inachevé d eva it lui 
être donné cette  année, m ais pour cela 
il  ne fa llait pas que la traditionnelle ondée 
v in t troubler les plans. I l  ne s’agissait 
rien m oins que d’une sp lend ide proces­
sion dans laquelle l ’im age souriante de 
la  M adone parcourrait les rues du quar­
tier qu’elle  s’est choisie. A  six  heures 
les vêpres com m ençaient, pendant que 
se  rangeaien t dans les différentes cours 
de l ’O ratoire, chez les  Sœurs, sur la 
place, dans le  sanctuaire, les confréries, 
P atronages, écoles, pensionnats, Coopéra- 
teurs, Coopératrices, D am es d’honneur 
de Marie, Com ités e t Sociétés catholiques 
qui d eva ien t faire partie du royal cor­
tè g e  de la  V ierge  A uxiliatrice. T out étant 
préparé, la  procession se m etta it en  
marche au m om ent où le  chœur enton­
n a it le  M agnificat, e t  quand la  sta tu e de 
N otre-D am e apparut sur le seu il de la  
la  porte, ce fu t com m e une com m otion  
générale dans la  fou le com pacte. R em on­
tan t la rue Cottolengo jusqu’à la  voie  
ferrée, la  procession su iv it une partie du

cours P rince Othon, qu’elle quitta b ien ­
tô t pour prendre le  cours R eine-M argue­
rite, jusqu’à la  p lace E m m anuel-Philibert 
e t revenir par la  rue C ottolengo ; sur 
tou te l’étendue de ce lon g  parcours, la  
foule se  ta isa it recueillie, on  n ’en tend ait  
que les accords alternatifs des quatre  
m usiques instrum entales salésiennes tai­
san t partie du cortège. M ais quand la 
sta tu e  apparaissait, p lus rien ne retenait 
l’élan de la  foule qui se  m anifestait par 
des cris répétés de : V iv e  N otre-D am e  
A uxiliatrice! Les m aisons éta ien t ornées 
de festons, le s  fenêtres noires de monde, 
et de partout les  applaudissem ents écla­
taient. A  8 heures et dem ie seu lem ent 
la procession rentrait à l ’é g l is e , où se 
donnait la  bénédiction  du Saint Sacre­
ment, m ais bien petit fu t le nom bre des 
privilégiés rentrés dans le  tem ple, la.bé­
nédiction n ’a v a it pas é té  donnée à  la 
foule ; M gr l ’évêque de Suse portant 
l’ostensoir, s’avança alors vers la  porte; 
au son de la clochette, le  silence se fa it 
com m e par enchantem ent au sein  de 
cette  fou le e t  la  bénédiction descend so­
len nelle  sur le  peuple prosterné, à  genoux  
devant son D ieu . P u is  soudain de ces 
m illiers de poitrines un cri se  fa it  en ­
tendre: V iv e  J ésu s Rédem pteur! La soirée 
s’acheva par l ’em brasem ent de la cou­
pole e t un dernier concert de l ’infati­
gab le m usique du Patronage.

A in si prit fin cette belle fête, la  pre­
mière du nouveau siècle, m ais d igne  
présage de la  grandeur des autres et de 
la  g lo ire réservée à N oire-D am e A u x i­
liatrice dans le cours de ce siècle . O 
Marie, étends tes bras bénissants sur 
toute la  F am ille  salésienne, e t depuis lo 
successeur de Don B osco ju sq u ’au plus 
jeu n e de ses en fa n ts , en passant par 
tous ses b ien fa iteu rs, Coopérateurs et 
Coopératrices, couvre-les de tes faveurs, 
répands sur eux tes grâces et sauve-les  
de tout danger!



— 170 —

Tutilité sociale des Œuvres salésiennes

Sous le titre « La Cause s. v . p. >», la Croix de la 
Corse, dii 15) niai 1Ü01, publie un long article au sujet 
16 la criminalité toujours croissante de l'enfance et 
• le la jeunesse. Le remède à ce mal, Don Bosco l'a 
trouvé dans ses .Écoles professionnelles et dans ses
I atronages, telle est la tlièse que nous sommes heu­
reux de reproduire.

La cause s. v. p.

Un de nos confrères des plus distingués e t des 
plus sympathiques de la presse bastiaise s’est 
rendu compte de la criminalité enfantine qui se 
produit en France. Les hauts cris nous viennent 
des statistiques officielles. En effe t, de 1841 à 
1891, cette criminalité a passé de 13,000 à 36,000. 
Qu’est-elle depuis 1891 à 1901 ? Hélas! attendons 
la publication des constatations officielles, mais 
d ’ores et déjà il est permis do dire que, d ’après 
les indications de la presse, le mal est si grand 
qu ’il inspire a la  société domestique, communale 
et sociale, les plus vives inquiétudes.

Voilà le fait.
Que fait-on pour en rechercher la cause A la 

véri te , on a la it beaucoup d ’articles dans les 
journaux et dans les revues ; on a écrit beaucoup 
de mémoires. On a institué bon nombre de con­
grès pénitentiaires et do sociétés. On a prononcé 
«le très beaux discours à la rentrée des Cours sur 
cotte matière. Nous n ’avons pas à  résumer les 
différentes opinions qui s’y sont manifestées.

La Croix de la Corse a le droit et le devoir de 
dire que la  cause est tout entière dans l’éduca­
tion que l’on donne à l'enfant.

31 y a  l ’éducation de la  famille, l ’éducation de 
l ’école , l ’éducation de la société. Cette triple 
education forme l ’ensemble de l ’homme. Quels 
principes lui enseignez-vous dans la famille, dans 
l ’école, dans la société? Si vous lui enseignez le 
naturalisme avec ses jouissances purement ani­
males, quels actes do vertu peut-il produire Les 
exercices physiques rendront son corps fort et 
robuste, son organism« bien développé j il sera 
beau à voir, mais son âme et son cœur à quelle 
source doctrinale ont-ils été abreuvés?

II ne suffit pas d ’écrire : « L’absence d’éduca­
tion est aussi funeste que le défaut de nourri­
ture. » C’est absolument notre thèse. Mais de 
«luelle éducation s’agit-il? Est-ce l ’éducation avec 
Dieu, avec sa doctrine et sa morale, avec le Dé- 
oalogue et VÉvangile? Ou bien est-ce l ’éducation 
«le la jouissance et du bon plaisir? Celle-ci ne 
conduit pas à la conservation ou à la correction 
des mœurs.

Les institutions d ’assistance font un grand bien 
au point de vue du bien-être matériel, mais pour 
assurer le bien m oral, pour calmer les passions 
(le 1 homme, pour l ’attacher à  son foyer, pour lui 
rane  aimer son épouse et ses enfants, pour le 
retenir sur la pente du vice, loin des milieux 
malsains, que lui faut-il? I l  lui faut. Dieu. Aveu­
gles que nous sommes,

Quand Dieu par plus d’effets montra-t-il son pouvoir? 
Auias-tu donc toujours des yeux pour ne point voii ?

A ux prom esses du  C iel pourquoi ren on cez-vou s?

** *
En 18S4, dans la cour de la Maison du Piado, 

a Lyon, une foule immense se pressait un jour, 
se disputant l ’honneur de voir, de contempler 
un vieillard courbé sous le poids des ans, très 
aüaibli par une vie de labeurs et de voyages. Sa 
physionomie est des plus douces et des plus vé­
nérables. On s’agenouille sur son passage, on s’in­
cline pour recevoir sa bénédiction, on veut tou­
cher ses vêtements avec le secret espoir que ça 
portera bonheur. La voix publique a prononcé le 
nom do Don Bosco, le fondateur des Œuvres sa- 
lésien nés.

Il va parler. J ’eus le bonheur de nie trouver 
assez près de lu i , sur l ’estrade, pour entendre 
toutes ses paroles:

« Mesdames, Messieurs, je  viens vous demander
1 offrande «le votre charité chrétienne en faveur 
des enfants du peuple que nous élevons chrétien­
nement pour le bien de la famille, de la patrie 
de l’Eglise.

« Si ces enfants nous échappent, faute de res­
sources pécuniaires, ils viendront peut-être un 
jour vers vous, le couteau à la main. »

Ce langage émut profondément l ’assistance. 
Don Bosco qui jouissait déjà de la réputation 
d un saint avait plongé son regard prophétique 
dans l 'histoire de l ’avenir. Tous ces enfants élevés 
dans le naturalisme, le matérialisme et l ’athéisme 
il les voyait rebelles aux lois divines et humai­
nes, il les voyait enrôlés dans la fédération des 
sectaires cosmopolites. C’est pourquoi il a  tra­
vaillé toute sa vie à fonder des écoles profes­
sionnelles chrétiennes qui font l'admiration du 
monde entier.

La cause de la criminalité de l’enfance et de 
la jeunesse est dans la négation théorique et pra­
tique de l ’éducation chrétienne.

L a b o r .
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Paris

Association des Anciens du Patronage Saint-Pierre 
de Ménilraontant

Le 21 a v ril 1901, av a it lieu, m i s  la  p ré s i­
dence d’honneur de D on Bologne, la  4e R éu­
nion générale annuelle  des A nciens d u  P a ­
tro n ag e  S a in t-P ie rre  de M énilm ontan t.

A  8 li. 1x2, M esse d u  P a tro n ag e , su iv ie  d’un  
p e tit  déjeuner pou r ceux q u i on t fa it  la  
S a in te  Communion.

A  9 li. Il2, séance générale, ouverte  p a r  la  
prière. M. P liche , p rés id en t de l’A ssociation, 
donne lec tu re  des le ttre s  d’excuses qu i lu i 
son t parvenues, e t  adresse à  tous les m em bres 
p résen ts ses rem ercîm ents pour le  bon accueil 
qu ’ils  o n t b ien  v ou lu  fa ire  à  l’in v ita tio n  qui 
leu r a v a it é té  adressée, d ’assister à  cette 
4« réu n io n  générale. I l  rem ercie d 'u n e  façon 
p a rticu liè re  D on  B ologne de l’in té rê t  to u ­
jo u rs  cro issan t qu ’il porte  à  l ’A ssocia tion  des 
A nciens. I l  fa it p a r t  égalem ent du pè lerinage  
na tio n a l des hom m es à  Lourdes e t do la  p a r­
tic ip a tio n  à  ce p è le rinage  de p lu sieu rs mem­
bres d u  P a tro n ag e  e t d ’un ancien, lesquels, 
guidés p a r M. l ’abbé D liu it, d irec teu r du 
P atronage, dem anderont à  la  Sain te  V ierge 
de b é n ir  e t de fa ire  prospérer l ’Œ u v re  to u t 
entière.

K otre  sym path ique aum ônier prononce à  son 
to u r quelques paro les pour rem ercier M. F li­
ehe de l’accueil b ie n v e illa n t que celui-ci lu i 
a  m ontré dès le  début, e t pou r engager tous 
les A nciens à  songer à  leu rs jeunes cam a­
rad es du  P a tro n ag e , lo rsq u ’une p lace v a ­
can te  v ien t à  le u r  connaissance , dans un 
a te lie r ou u n  bureau.

L a  parole e s t ensu ite  donnée à  M. Lauer, 
m em bre d u  comité, qu i a  é té  chargé de ré ­

d iger le  rap p o rt annue l su r  la  s itu a tio n  gé­
néra le  de l ’A ssociation.

N os lecteurs rem arqueron t certainem ent 
que no tre  am i s’est a ttaché , d ’une plum e 
a le rte  e t  aim able, à  dépeindre les fa its  sa il­
la n ts  de l ’année écoulée, aussi b ien  en  ce 
qu i concerne n o tre  A ssociation  que notre  
cher P a tro n ag e .

Rapport de l'année 1900-1901
%

Il n ’est pas. toujours aisé, Messieurs, de bien 
remplir la fonction de rapporteur et c’est un peu 
en tremblant que j ’ai accepté la mission qui in’a 
été confiée, de faire passer sous vos yeux les évé­
nements marquants qui se sont déroulés depuis 
le mois d’avril de l’année dernière dans notre 
Association, et de vous dire quelques mots au 
sujet du cher Patronage qui fut l ’Œuvre première 
de cette Maison.

Je  dois tout d ’abord rappeler à votre souvenir 
le départ do notre cher Directeur, M. l ’abbé Beis- 
sière, qui, depuis une quinzaine d ’années, s’était 
consacré avec un zèle do véritable apôtre à di­
riger l ’Œuvre tout entière. Il a laissé parmi nous 
de grands regrets e t notre reconnaissance lui res­
tera toujours acquise pour le bien qu’il nous a fait.

La cruelle déception do ce départ a eu un adou­
cissement par l ’arrivée do M. l’abbé Dliuit, notre 
cher Directeur ac tuel, q u i, lui aussi, est venu 
nous apporter avec son cœ ur, un dévouement
sans limite. /

Remercions Dieu de nous avoir donné un digne 
successeur do M. Beissière, car M. l ’abbé Dliuit 
continue la bonne tradition et nous pouvons dire 
que nous l ’aimons déjà comme un père.

Vous dire aussi notre peine quand nous avons 
appris la mort do M. l ’abbé M orand, vicaire à 
B o u rg - la -Reine, un de nos bons Anciens, si dé- 
voué°autrefois pour le Patronage et de notre ami 
Abollo, connu de la  plupart d ’en tre  nous; nous 
avons eu la nouvelle du décès de ce dernier trop 
tard  malheureusement, pour pouvoir lui rendre 
les honneurs funèbres. Il est bien regrettable, en 
eilet que l ’Association apprenne la  mort d’un do 
ses membres deux mois après son décès ; c’est 
pourquoi il serait bon d ’avertir à temps M. lo



Directeur ou M. Fliehe, notre cher Président, des 
événements heureux et malheureux qui se pro­
duisent dans nos familles, afin que nous puissions 
y prendre part. Ainsi, pour ne citer qu’un exem­
ple, nous avons pu nous unir de cœur et de priè­
res à nos amis Carrón, qui ont perdu leur véné­
rable père.

La fête patronale de la Saint-Pierre a eu lieu 
le 8 Juillet. Bon nombre d’Anciens avec leur fa­
mille ont été très heureux de se revoir. Cela fait 
du bien de retrouver de vieilles connaissances ; 
mentionnons particulièrement la  présence de Beau, 
chot, un ancien, de retour de Madagascar, venu 
à Paris à l ’occasion do notre grande Exposition.

Nous avons eu le plaisir d’enregistrer à l ’actif 
de notre Œuvre, plusieurs mentions honorifiques 
à l ’Exposition Universelle.

Deux de nos bons cam arades, Beauchot, garde 
de la Milice à Madagascar et Emile K eller. se­
crétaire du pavillon de l ’Alliance française, ont 
reçu, en récompense de leurs services , une mé­
daille d ’argent.

Puisque nous en sommes aux décorations, adres­
sons toutes nos félicitations il M. Henri Keller, 
secrétaire depuis 1887 de la Société de secours 
mutuels des Maîtres de l ’Enseignement libre à 
Paris, qui s’est vu décerner une mention hono­
rable à l ’occasion du 14 juillet ; à M. J.iy, pro­
fesseur à la  faculté do Droit de l ’Université de 
Paris, à M. Le Comte, conseiller référendaire à 
la Cour dos Comptes e t à M. F liehe , neveu de 
notre Président, nommés tous trois chevaliers de 
la Légion d ’Honneur.

Qui de nous ne se rappelle le banquet du 2 
décembre, anniversaire de la fondation du Patro­
nage, présidé par M. Calon , président des Con­
férences de Saint-Vincent de Paul, assisté de M. 
le chanoine Pisani et de M. l ’abbé Le Guéran- 
nic ; une trentaine de membres étaient présents 
a ce banquet. A quatre heures, la fête s’est ter­
minée par une séance récréative à laquelle les 
Anciens donnaient leur concours : deux comédies 
en un acte étaient inscrites au programme: « Al­
lez, Messieurs » et « Le Chien ».

land is que nous parlons des séances récréati­
ves, rappelons également nos grandes représen­
tations des 27 janvier et 3 février: « Michel Stro- 
goff », séances données par les Anciens et les 
jeunes gens au profit des pauvres do la  Confé­
rence.

Notre pièce de Michel Strogoff a été un véri­
table succès et nous remercions tous ces Mes­
sieurs qui ont bien voulu y apporter leur entier 
dévouement, preuve de leur inaltérable affection 
au Patronage.

Quelques mots encore pour citer M. Hébert 
Edmond auquel le prix des Anciens (livret de 25 
francs) a été décerné et aussi pour féliciter MM. 
Nys, Desplaces et Chevalier de leur mariage et 
leur souhaiter une vie de famille heureuíe et 
prospère.

Nos félicitations également à  M. Keller Emile 
e t à M. Mazoyer d ’avoir hérité, l’un d ’un futur pa­
tronné et l ’autre d’une charmante petite fille.

I Nous souhaitons la bienvenue à  deux nouveaux 
membres, MM. Blauckaert Daniel et Guerrin Eu­
gène j ce dernier termine en ce moment son an­
née de service militaire.

Voilà à grands traits les faits principaux qui 
ont marqué cette année dans notre Association 
et en terminant, je  vais vous entretenir briève­
ment du Patronage.

L’Œuvre du Patronage s’exerce actuellement 
avec fruit. Nous avons eu la joie , le jour de la 
fete de M. le Supérieur Don Bologne, do voir 17 
enfants s’approcher pour la première fois de la 
Sainte Table.

Les pèlerinages traditionnels il Notre-Dame des 
Victoires, au Sacré-Cœur et à Saint-Dénis se fout 
toujours, comme autrefois, avec piété et recueil­
lement; mais c’est surtout le pèlerinage à Rome 
qu’il ne faut pas oublier de citer ; quatre mem­
bres du Patronage y ont pris part et nous ont 
rapporté les bénédictions du Saint-Père. Les pro­
menades de Pâques et de la  Pentecôte font la 
joie des Patronnés; notons également la prome­
nade du Tréport.

Un événement heureux s’est produit au début 
de l ’année patronale ; je  veux parler de la réou­
verture de l’Ecole et des cours du soir pour les 
apprentis. C’est avec joie que nous avons vu les 
enfants se grouper à nouveau autour de leurs 
excellents Maîtres.

La gymnastique, qui depuis longtemps laissait 
à désirer, fonctionne avec entrain, grâce à son 
dévoué professeur.

Vous m'en voudriez, Messieurs, si en terminant, 
je  ne me faisais l’interprète fidèle de vos senti­
ments de reconnaissance pour les membres de 
notre com ité, dont les fonctions expirent en ce 
moment. Merci à Messieurs de Courson, Zobel et 
Lalanne. Merci aussi à M. Keller Emile qui nous 
a quittés, il y a peu de tem ps, obligé, par des 
circonstances indépendantes de sa volonté, de 
s’éloigner do Paris.

Honneur au dévouement de ces Messieurs; nous 
sommes certains que les nouveaux élus se feront 
un devoir de suivie la ligne de conduite si édi­
fiante qui leur a été tracée par leurs prédéces­
seurs.

Je cède la parole à M. le Trésorier qui va vous 
rendre compte de la situation de la caisse.

Vous voyez, Messieurs, par ce compte rendu 
bien succinct, hélas ! do peur de devenir ennuyeux, 
que notre Association et le Patronage continuent 
à vivre et à prospérer. Espérons que Dieu voudra 
bien protéger encore notre Œuvre et faire que 
les membres qui se rendent demain à Lourdes 
nous rapportent les bénédictions de la Très Sainte 
Vierge, pour nous, nos familles e t le Patronale 
tout entier.

V ic t o r  L a u e r .

Le rapport financier est lu par M. Cantin 
et il est ensuite procédé à l ’élection de 4 
nouveaux membres du Comité, en rempla­
cement des membres sortants.
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se réu n issa ien t pour la  fête (le S a in t-F ran - 
çois de Sales, que l’inaug u ra tio n  (le nouveaux 
locaux av a it rendue  doublem ent solennelle. 
H ie r, vendred i, fête de N otre-D am e A uxilia- 
trice, on p o u v a it co n sta te r le  même em pres­
sem ent, m ais quelle  jo ie  de voir, au  lieu  du 
froid décor de neige, le  gai soleil illum iner
les bâtim ents to u t neufs!

o rphelins, — ils  son t deux ou tro is  
cent.', — qu i jouen t dans le s  v astes cours, p a ­
ra issen t p lu s  heu reux  que jam ais, en aperce­
v a n t bann ières e t  d rap eau x  flo tter p a r to u t;  
sans d o u te , ils  n ’on t pas conscience des 
lourdes charges créées par ces constructions 
quHl fa lla it élever à  tout p r ix  pour éviter l in­
cendie, m ais qu’im porte, pou rvu  que des ames 
généreuses v e illen t su r eux, pourvo ien t a
leurs besoins.

C ette réflexion v e n a it seule ù, 1 esp rit do 
tons ceux qui, vendred i, on t assisté  aux d if­
férentes cérém onies de la  journée. D ès le 
m atin , ce fu t la  touchan te  m esse de commu­
n au té , célébrée p ar M. le  d irec teu r de l’Or- 
p lie lina t S ain t-Jo sep h  de E u itz , au  cours de 
laquelle l ’excellente m a îtrise  de l ’é tab lisse­
m en t exécuta d ivers ch an ts  e t m otets, no­
tam m ent la  poésie de B acine, m usique de 
G ounod: D 'un  cœur qui t’aime, avec la  science 
m usicale que tou s lu i connaissen t.

L a  g rand ’m esse , chan tée à  d ix  heuies, 
p a rtie  en  p la in -ch an t g régorien , ne  lu t  pas 
m oins im pressionnante. Les au tres  pieces l i ­
tu rg iques, choisies parm i les œ uvres de nos 
g rands m aîtres, fu re n t exécutées m ag istra le­
m en t p a r  ces jeunes m usiciens don t le  trav a il 
p ersévéran t -  fécond en ré su lta ts  -  e s t a 
louer sans réserves. I l  fau d ra it égalem ent 
c iter une en trée e t une sortie  jouées p a r  la  
m usique in strum en ta le  de l ’O rphelm at, deux 
m orceaux superbem ent enlevés. , .

A  tro is  heures, aux  vêpres, M. 1 arcm p re tre  
C arton  a  fa it u n e  conférence des p lus in té ­
ressantes, des p lu s écoutées p a r  la  nom breuse

<l&T ourne" s’est pas borné à  des cérémonies 
religieuses. O utre  u n  d îner in tim e auquel 
assista ien t p lusieurs am is e t anciens élèves 
de la  g rande fam ille  salésienne, une  seam * 
récréative a  é té  donnée à  c inq  heu res dans 
la  salle  des fêtes, décorée avec a rt. Le public
_  nom breux e t enthousiaste comme toujours 
à  pareille  occasion -  a chaleureusem ent ap ­
p laud i e t  félicité les jeunes a rtis te s  toujouis

on progrès e t qu i sem blen t avoir p ris  cette 
dev ise: « T ou jou rs p lu s h a u t!»  Le Saltim­
banque, de M. E rn es t Delloye, e t  V A m i D u- . 
potard, un  d ram e e t  un vaudeville, joués avec 
un n a tu re l d igne d ’éloges, co nstitua ien t to u t 
le  program m e, si l ’on y ajoute u n  délicieux 
can tique, Stella Maris. Le program m e h u ­
móme était, dans son genre, u n  p e tit  ciiei- 
d ’œ uvre avec ses en lum inures de fleurs dé­
lica tes e t sa  d isposition ty p o g rap h iq u e , si 
sim ple e t si belle en même tem ps.

Le soleil e s t à  pe ine  caché à  l ’horizon que 
la  cour s’éclaire de m ille  fe u x , re te n tit  do 
m ultiples dé tonations. C’est l ’illum ination, 
c’est le  feu d’artifice — m odeste -  qu ’im porte 
aux  p e tits! — qui c lô tu ren t la  fête de Notre- 
Dam e A uxilia trice , charm ante  depuis l’aurore 
jusqu’à, la  n u it  tom bante.

I l  en restera , pou r tous, un souvenir ému, 
une affection p lu s  solide dans le  cœ ur de tous 
ceux qu i, de près ou de loin, s’in té ressen t à 
ce tte  fam ille d ’o rphelins qu ’un P è re  in fa ti­
gable e t  zélé ne c r a i n t  pas d ’a g ran d ir chaque 
jour, ta n t  sa confiance est g rande!

Une promenade à Wez-Macquart

De la Dépêche do Lille du 31 mai:

Le lu n d i de la  P entecô te  est un jou r béni 
p a r les tro is  cen ts o rphelins de l’O rphelina t 
de D on Bosco de L ille : c’est le  jo u r  de leur 
prom enade annuelle, e t ce tte  année, conti­
n u an t une excellente trad itio n , c’est a  Wez- 
M acquart qu ’ils se son t rendus.

L e départ m atin a l fu t trè s  gai, la  m usique 
ouv ra it la  m arche. A  chaque étape, de nom­
breux  curieux  é ta ien t accourus, su rp ris d ’une 
si longue file d’orphelins, joyeux e t alertes. 
A  Lomme, prem ière b a lte  e t messe eélébréo 
p ar Don Bologne, supérieur do l ’O rphelm at. 
Les chan ts  pieux s’é lèven t e t rav issen t les 
assistan ts , peu h ab itu és  à  pareille  surprise
artis tique . , „

Cet ac te  de foi accom pli, la  troupe en fan- 
tiu e  f a t  ireçue p a r un p ro p rié ta ire  d ia n ta b le  
ou i leu r offrit gracieusem ent u n  frugal, m ais 
réconfortan t déjeuner. L a  m usique, en son 
h o n n e u r , exécuta quelques b rilla n ts  mor­

ceaux.



B ien tô t la  caravane se rem it en m arclie 
pour W ez-M aequart, b u t final (le l ’excursion. 
Les o rphelins fu ren t reçus p a r  M. le  curé 
q u i so mou t r a  pour eux 1111 père véritable. 
La localité  é ta it  en fête, e t tous ces déshé­
rités  fu ren t l ’objet de nom breuses ovations.

A  l ’heure  d u  d îner, la  salle  d u  P e tit-  
T h éa tre  s’est transform ée en un  réfectoire. 
A p rès  les p la is irs  cham pêtres, on p ren d  très 
vo lon tiers u n  rep as réconfortan t.

V ers c inq  h e u re s , la  section d ram atique 
o û re  à  M. le  cu ré  une séance litté ra ire , à  la ­
quelle  assistèren t p lu sieu rs  invités, heureux  
d  ap p lau d ir les jeunes e t in fa tig ab les  a rtis tes. 
L e soir, qu i a rr iv a  tro p  v ite , hélas! m it un  
term e à  ces heures enchanteresses.

H eureux  orphelins, m ais su rto u t heureux 
ceux qu i les a im ent e t le  p rouven t!

Les Orphelins de Bethléem

e p ü is  quelques jo u r s ,  les fron ts
son t soucieux au to u r de D . B elloni ; 
une tris tesse  profonde sem ble enve- 

C 'J  lopper no tre  m aison, d’o rd inaire  si 
animée. N otre  bon S upérieur s’efforce de sou­
rire, m ais c’est en vain  q u ’il essaye de nous 
cacher la  dou leur qu i lu i rem p lit l ’âme, à  la  
veille de nous q u itte r  pour se ren d re  en E u ­
rope. Comme il nous le  d isa it lui-même, il  a 
fa llu  des raisons de force m ajeure pour q u ’il 
p û t se rés ig n er à en trep ren d re  ce Ion«' e t fa­
tig an t voyage.

Don C harles G atti, v ice-directeur, d o it l ’ac­
com pagner. Nos enfan ts seront donc double­
m ent orphelins, d u ra n t ces six  m ois que du­
re ra  l ’absence de nos Supérieurs. A u  moins 
nous nous consolerons, en  p en san t que notre  
vénéré D irec teu r, D on Belloni, ne pouvait 
trouver un m eilleur com pagnon de voyage: 
Don G a tti, sera  l ’an g e  G ard ien  v iv an t d u  bon 
P è re ; il nous le  ram ènera le plus tô t possible 
rajeuni e t jo u issan t d ’une san té  p lus floris­
sante.

A ussi le  nouveau p récu rseu r est-il déjà 
p a rti depuis deux jou rs à  Jaffa, pou r p réparer 
les voies.

A ujourd’hui, 14 A v ril, S. Exc. M. le  Consul 
général de F rance, à  Jérusalem , e t M,,u A uzépy 
da ig n en t ven ir to u t exprès à  Bethléem , pour 
sa luer une dernière fois 1). Belloni, av an t 
sou départ. I ls  nous charm en t p e n d a n t plus 
d ’u n e .h eu re  p a r  leu r am abilité. L eurs pré­
venances d ’am is dévoués ob ligen t no tre  D i­
rec teur à  fa ire  la  traversée ju sq u ’à  M arseille 
en prem ière classe. I ls  g â ten t nos enfants, en 
dem andan t à  no tre  cher P réfe t do leu r accor­
der une prom enade, que M "10 A uzépy s’engage 
a  payer. Q ue le  S eigneur veuille bien  com bler 
uo tre  cher Consul de F ran ce  e t sa  d igne 
com pagne de ses m eilleures bénédictions.

Nos enfan ts assiègen t continuellem ent notre 
excellen t D irec teu r : les p lus p e tits  veu len t 
des im ages; les p lu s g rands quelques d ern iers 
conseils, comme D on B elloni sa it si b ien  les 
d o n n er; p lu sieu rs on t la  fo rtune  de recevoir 
un p o r tra i t ;  i l  e s t im possible de conten ter 
leu r pieuse av id ité . R éunis en étude, ils ' en ­
tenden t ses dern ières recom m andations: O béis­
sance, p rière , trav a il, am itié avec le  bon Dieu 
p a r la  p u re té  du  cœ ur : « S i vous avez D ieu 
pour ami, qu i sera  contre vous ‘i »

I l  in s is te  su r  le  bon usage des b iens que 
la  P rovidence nous envoie e t su rto u t du pain  
qu i dev iendra  cher a  cause de la  sécheresse 
d o n t nous sommes m enacés. 11 recom m ande 
aussi l ’usage de la  langue française, s i né­
cessaire dans ce pays, e t enfin il  so llic ite  
beaucoup les p rières de ses chers fils. « J e  
suis vo tre  Père , vous êtes mes enfan ts bien- 
aimés, répète-t-il p lusieurs fois. J e  serai loin 
de vous, m ais m a pensée sera toujours au  m i­
lieu de vous.» L a voix im périeuse de la  cloche 
peu t seule m ettre  fin à  ce d e rn ie r en tre tien  
avec ses fils.

M aîtres e t professeurs eu ren t aussi leu r pe­
t i te  conférence. A u x  confrères, il  légua  ses 
cbers enfants. « Ces o rphelins so n t mes fils, 
disait-il, je  vous les confie; ayez pour eux 
des sentim ents de père. Les en fan ts son t les 
délices de Jésus-C lirist, d isa it D on B osco, 
ils  son t la  chose de D ieu  : Dieu nous dem an­
d era  leu rs âmes. P o u r leu r fa ire  du  bien, 
soyez u n is p a r  les liens de la  p lus p u re  charité  
f ra te rn e lle : Veillez, veillez bien su r les en­
fan ts, etc.»

C’e ta it la  dern ière  fois que D on Belloni 
nous p a rla it. 11 désigna Don V arra ia  pour 
le  rem placer d u ran t son absence: il ne  pou­
v a it m ieux choisir. N o tre  nouveau D irec teu r
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décide de to u t a u  p ied  d u  T abernacle  ; c’e st 
à  Jésus-H ostie  qu ’il nous renvoie en tou t : 
pouvions-nous avo ir u n  m eilleur supérieur 
que  Jé su s  au  T rès S a in t S acrem ent?

M ais le  m om ent de nous séparer e s t a rrivé . 
C e m atin, 16 A vril, D on B elloni a  d it la  
messe de trè s  bonne lieure.

Nos m usiciens on t commencé cette  tr is te  
journée p a r u n  tou r de le u r façon. A  pas de 
loup, ils  se sont g lissés dans l ’ég lise e t on t 
assisté  à  la  m esse du  P ère . P u is , sans d is­
tra ire  le  m oins du  m onde qu i que ce soit, 
ils  on t p ris  leurs in stru m en ts  e t les voilà 
partis  à  la  gare. N otre  supé­
rieu r so rt de l ’église, nous 
adresse u n  d e rn ie r ad ieu  et 
v a  p ren d re  quelque no u rri- '
tu re. A  l’i n stig a tio n  du P  réfot . . 
de  discipline, les g ran d s  on t v j |  ,
com ploté la  veille  au  soir.

I ls  p ro fiten t du  tem ps que 
D on B elloni p reud  sou café 
pou r s’em parer d ’un m orceau 
de pain  e t  de quelques fru its , 
e t les vo ilà  eux aussi sur la  
ro u te  q u i m ène à  la  g are  de 
Jérusa lem . P au v res  enfan ts !
Le P ère  q u i les aim e ta n t  les 
rejoindra, a v a n t qu ’ils  a ien t 
fa it les p rem ie rs  k ilom ètres ! 
e t  alors, ad ieu  la  su rp rise  à  
la  s ta tio n  ! P eu t-ê tre  les 
ob ligera-t-il à  re to u rn er !

Mais, vo ici la  v o itu re  qu i 
a rriv e  d e rriè re  eux : en un 
c lin  d ’œil, nos b raves A rabes escaladent le 
m u r d ’enclos q u i borde la  ro u te  e t les voilà 
tous tap is  derrière  le  m ur p ro tecteur. L a  v o itu re  
passe : elle e s t déjà au  C ouvent de Saint-É lie. 
A lo rs com m ence une v é ritab le  course épique.

Les c inq  k ilom ètres qui nous sép aren t en ­
core de la  gare  sont franch is en m oins d ’une 
dem i-heure; coupan t à  tra v e rs  les cham ps, 
nous jo ignons la  s ta tio n  cinq m inu tes après 
la  vo itu re . J e  ne d is  pas que  nous étions en 
nag e  : m ais l’on peu t se figurer l’ag réab le  su r­
p rise  que cette  ap p aritio n  soudaine fit à  notre 
bon  Père. Les m usiciens, e n c o r e  à  jeun , jouè­
re n t  p lusieu rs m o rceau x , tan d is  que nos 
enfan ts c ria ien t : « V ive  A bou-liatam a. 
V ive  le  P è re  des O rphelins. »

I l  y  av a it g rande  affluence ce jou r-là  à  la  
p e tite  gare  de Jérusalem . Les flots des Russes

accourus aux  fêtes pascales s’écoulaient chaque 
jo u r vers Ja ffa  e t de là  vers le  pays q u i les 
av a it je té s  su r  la  Terre-Sainte.

Des am is de D on B elloni é ta ien t venus de 
Jérusa lem  le saluer une  dern ière  fois. L a vue 
de ce cher P ère  au  m ilieu de ses enfants, les 
acclam ations, les m arques d’affection, que tous 
lu i tém o ig n a ien t,fa isa ien t d ire  aux  é tran g ers: 
« Comme ce vénérab le  p rê tre  e s t aim é ici ! »

— Oui, il  est aim é parm i nous, no tre  doux 
S u p érieu r; la  P alestin e  lu i d o it beaucoup ; 
e t m algré ce m onstre de fer q u i nous le  ra v it  
en ce m om ent e t qu i l'em porte  vers Jaffa,

Maison et église do N.-D. Auxiliatrice à Bordigliera - Torrione.

vers l’Europe, au-delà des m ers, nos cœ urs 
sont- avec lu i. C haque jo u r nos p riè res s’é­
lèvent ferventes vers le  Ciel. I l  nous l’a  d it  : 
« P rie z  beaucoup pour moi, pour les personnes 
charitab les auxquelles j ’ira i tend re  la  main.» 
C’est pour ses en fan ts de T erre-S ain te  qu ’il 
sollicite  v o tre  aumône, ô âm es chétiennes , 
chers B ienfaiteurs de ses œ uvres. D onnez à  
ce p rê tre  désin téressé  qu i a  consacré tren te- 
sep t années de sa v ie au  soulagem ent m oral 
e t physique  des o rphelins de la  Palestine...

A d ie u , bon P ère  ! que le  Seigneur vous 
conserve e t vous ram ène b ien  v ite  parm i nous.

E . J .  E.



— 18G —

SALÉSIEN NE

ESPAGNE
Le 25 mars <le l ’année dernière, à Seville, 

dans le quartier de la Sainte Trinité, avait été 
célébrée la  fête de la pose de la première pierre des 
nouvelles classes externes de la  Maison salésienne. 
Les travaux, conduits avec rap id ité , ont permis 
de faire des la  fin de l ’année scolaire, l ’inaugu­
ration solennelle des nouveaux bâtiments et dès 
la rentrée d’octobre, l ’école se remplissait de jeu­
nes têtes mutines qui ne laissent à nos Confrères 
que la peine de travailler à leur instruction et à 
leur éducation , pour le plus grand bien de l ’É- 
glise et de la  pauvre Espagne.

volonté. Les obligations consistent à réciter t 
prière quelconque (serait-ce même un seul Gloria) 
pour la  jeunesse en danger, et à lui prêter aide 
et secours, suivant ses moyens, puis l ’offrande, 
une fo is seulement, de la somme de un franc, pour 
subvenir aux irais des cérémonies religieuses heb­
domadaires , qui consistent en une messe avec 
bénédiction, de la  récitation du chapelet et de 
quelques prières appropriées, le jeudi de chaque 
semaine.

C’est le 3 janvier dernier qu’eut lieu la  fête 
d ’inauguration, sous la présidence de S. Em. le 
cardinal Ferrari, archevêaùe de Milan.

Elèves du Pensionnat de Bordigliera.

ITALIE
A signaler à M i la n ,  dans notre In s titu t, l ’i­

nauguration de l 'Œuvre de Saint-Augustin, dont 
le but est double: la préservation dos enfants et 
jeunes gens encore innocents e t la conversion des 
autres. Les personnes inscrites à cette Œuvre se 
divisent donc en deux catégories: les Associés zé­
lateurs e t les Associés protégés. Dans la première 
classe, peuvent se faire inscrire les personnes de 
toute condition et do tout sexe, dans le but de 
prier e t do travailler, comme elles pourront, au 
bien de la jeunesse. A la seconde classe, appar­
tiennent tous les enfants et jeunes gens encore 
innocents ou même déjà pervertis, que l ’on peut 
faire inscrire il leur insu et mémo contre leur

9* *
A T o d i ,  patrie du bienheureux Jacopone, l ’au­

teur du Stabat Mater dolorosa e t du non moins 
gracieux Stabat Mater speciosa, une nouvelle Mai­
son do Filles de Marie Auxiliatrice, a été ouverte 
vers la fin de l ’année dernière. C’est Mgr Ridolfi,
lo dévoué pasteur de ce diocèse qui a  appelé nos 
Sœurs pour travailler au milieu des fillettes do 
cette ville. C’est lui qui acheta la maison, la  fit 
approprier, la meubla, la dota du nécessaire, pour 
que les enfants riches, comme les pauvres, puis­
sent recevoir l ’instruction et l ’éducation conve­
nables à leur état. Les classes sont déjà prospè­
res, non moins que le Patronage ouvert immé­
diatement.
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Le 10 février de cette année, se fêtait à Tor­
rione, entre Bordighèra e t Vintimille, le vingt- 
cinquième anniversaire tie l’établissement (les Sa- 
lésiens et des Filles de Marie Auxiliatrice au 
milieu des protestants qui avaient envahi ce pays. 
Ce furent vingt-cinq années de lutte et de sacri­
fices, contre les écoles de l ’hérésie, mais des 
années bénies par la Vierge Auxiliatrice, dont la 
Maison portait le nom. Précédée d ’une retraite 
prêchée par S. G. Mgr l ’évêque, la  fête fut aussi 
solennelle que possible, relevée par la  présence 
de notre bon Père Supérieur Don Rua et par les 
chants de la maîtrise d ’Alassio. Le lendemain, 
dans une séance littéraire donnée par les jeunes 
filles du pensionnat, Don Cerruti raconta l ’ori­
gine de l ’Œuvre et entre autres le souvenir de 
la  bénédiction que le vénéré Pontife Pie VII 
donna à ces lieux en février 
1814, à  son retour de Fon­
tainebleau. Des témoins ocu­
laires affirment que la  popu­
lation de Yallecrosia venant 
au devant de lui, le rencon­
trèrent à l ’endroit, qu’il bé­
n it tout particulièrement, où 
s’élève aujourd’hui la Maison 
de Notre-Dame Auxiliatrice.
C’est ainsi, conclut l ’orateur, 
que la bénédiction du Pon­
tife de l ’Auxiliatrice descen­
dait par avance sur la  maison 
qui devait s’y élever 62 ans 
plus tard.

35 élèves. La municipalité s’est engagée à faire do 
la place pour 100 enfants e t elle le fera volontiers. 
Une belle église assez fréquentée est jointe à l ’ins­
titu t e t sous cette église se trouve une fontaine 
que la tradition attribue à saint François d ’Assise.

SARDAIGNE
Pour la première fois, les Coopérateurs de Ca­

gliari ont pu célébrer la fête de leur saint Pa­
tron dans leur propre chapelle. En effet, l ’Archi- 
confrérie d ’Itria  a réservé dans son église un 
autel dédié à Notre-Dame Auxiliatrice. Là se fit 
la réunion du matin avec m esse, et le soir la 
Conférence. Voilà un bel exemple à suivre dans 
toutes les villes où il n ’y a pas de Salésiens pour 
réunir les Coopérateurs aux jours de nos fêtes 
patronales.

Vue d’Alvito.

SI GI LE

Nous relevons dans le San Marziano de S y ­
r a c u s e  comment enfin ont été exaucés les vœux 
des bons Coopérateurs et surtout de S. G. Mgr 
l’archevêque de Syracuse, en établissant une Mai­
son salésienne dans cette ville. Nos confrères, 
installés dans l ’ancien séminaire, ont pris la di­
rection do l’œuvre déjà existante de la marquise 
Gargallo et continuent le développement do l ’é­
cole d ’arts et m étiers, destinée aux orphelins. 
L ’année prochaine ils ouvriront un pensionnat 
dans le même bâtiment pour y recevoir la double 
•catégorie d ’étudiants et d ’artisans , selon les rè­
glements des Maisons salésiennes. Prochainement 
aura lien l ’inauguration du Patronage , complé­
ment nécessaire de toute Œuvre salésienne.

-ÎÇZïiS—rr.— •

Dans la Ligurie, à  Ra­
pallo, c’est l ’ouverture d ’un 
nouveau Patronage de gar­
çons, fondé par un Comité de 
Messieurs et confié aux Salé- 
siens. Une centaine d ’enfants 
le fréquentent déjà e t tout 
fait espérer que rien ne manquera à ce Patronage, 
ni le concours des habitants de la ville, ni les 
soins du Directeur, ni même le nombre des en­
fants.

A A lv i to ,  dans les Apennins, c’est au con­
traire le collège municipal qui nous est confié. 
Alvito, ancienne cité ducale, est une belle petite 
ville, située à 700 mètres au-dessus du niveau de 
la mer ; elle domine la  vallée du Comin, qui est 
ceinte de toutes parts par les Apennins, dont 
les cimes s’élèvent quelquefois jusqu’à 2200 mè­
tres. Le couvent de Saint-Nicolas, actuellement 
notre résidence, est placé aux pieds de la ville. 
En 1868, la municipalité y établit un collège qui 
avait dû être fermé. Le local est assez beau, mais 
peu vaste. Les classes primaires se trouvent sous 
le cloître ; quant au pensionnat il ne renferme 
que trois petits dortoirs, juste assez pour contenir
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OBTENUES PAR L’INTERCESSION

de T)oln>*T)aim> .Auxiliatrieß

M arie m’a exaucé
Ouro Preto (Brésil), 14 Octobre 1900.

J e  suis resté, p en d an t p resque tou te  l’année 
1S99, a tte in t d ’un  asthm e, san s aucun espoir 
de  vo ir la  fin de mes souffrances. Tous les 
rem èdes e t  tous les m oyens é ta ien t dem eurés 
inu tiles et, à  cause des a ttaq u es v io len tes e t 
répétées d u  m al, je  v iv a is  dans une  p ro s tra r 
tion  d ’âme indescrip tib le. E n  cet é ta t un rayon 
d’espérance v in t  m ’éc la ire r e t  ce fu t  mon 
sa lu t. J e  m e souvins des faveurs sans nom bre 
do N otre-D am e A u x ilia tr ic e , je  recourus à 

.E lle  p a r  des neuvaines, de la  m anière si 
recom m andée p a r D on  Bosco e t M arie m 'a  
exaucé. E u  trè s  peu  de tem ps, à  la  g ran d e  
su rp rise  des m édecins, je  me tro u v a i lib re  de 
to u t m al e t  capable de me liv re r  à  m es oc­
cupations, sans re ssen tir  aucun  ennui, m algré 
l ’hum ide e t fro ide tem péra tu re  de ce tte  ville. 
O h! puissions-nous tous reco n n a ître  la  g rande 
protection de N otre-D am e A u x ilia trice  e t 
recourir à  E lle  avec confiance e t am our!

Octa v e  So a r e z  d e  Me l l o .

TJu sourire «le Notre-Dame
Cliiori (Italie), 2 avril 1901.

L a fièvre qu i consum ait le  p auvre  p e tit  v i ­
sage devenu b lanc comme u n  lys, a v a it  em­
pêché de tran sp o rte r m a chère p e tite  m alade 
à  la  m aison paternelle . C’est pourquoi no tre  
m am an, su r  l’inv ita tio n  de la  Sœ ur directrice, 
é ta it venue s’in sta ller au  chevet de m a petite  
sœ ur chérie, pour ne p lus la  q u it te r  n i le 
jo u r n i la  n u it. Le m édecin tr a ita n t con sta ta it 
de jou r en jo u r la  g ra v ité  du  m al, qu i dé­
p assa it les forces do la  p au v re  m alade, déjà 
b ien  faib le de constitu tion . C’é ta it une forte

p leurésie  com pliquée de broncho-pulm ouie 
J e  l ’avais en tendu  d ire  p a r  no tre  m am an qui 
ne me re g a rd a it p lus qu ’à  trav e rs  les v itre s  
de la  chainbrette , où il  m ’é ta it in te rd it  d ’en­
tre r  pour ne pas tro u b le r no tre  m alade et 
aussi p a r c ra in te  do la  contagion. L a  piété 
de no tre  bonne D irectrice  envers N otre-D am e 
A ux ilia trice  lu i la issa it encore quelque espoir. 
A ussi, u n  jour, profitan t de l’absence de 
m am an, elle p laça  su r u n  au te l im provisé la  
chère  s ta tu e tte  de n o tre  bonne Mère. A  la  
lu eu r trem b lan te  de la  p e tite  lam pe, i l  sem ­
b la it que cette  douce im age ex p rim ait le  p la i­
s ir  d’avoir été choisie e t  le  désir de con­
soler. J e a n n e tte  la  reg a rd a  e t  sourit. L a  V ierge 
au ra  sans doute répondu  au  so u rire  de l 'in ­
nocente enfant, parce  que do ce m om ent d a ta  
l ’am élioration. L a  nuit, la  fièvre d im inua et 
tro is  jou rs après d ispara issa it. L a  courte  con­
valescence se passa  dans la  fam ille, e t  m ain­
te n a n t m a chère p e tite  sœ ur e st depuis p lu ­
sieurs jou rs de nouveau avec moi au  pensionnat 
pour rep rend re  ses classes e t  être, pour tou s 
ceux qui l ’on t vue m alade, une  fleur de recon­
naissance e t d ’affection, rav ivée  p a r  le  sou­
rire  de la  V ierge bénie.

R it a  N a pio n e
élève du pensionnat Sainte-Thérèse.

3Iarie lions exauça promptement
Trieste (Autriche), 18 décembre 1900.

D epuis p lusieurs jo u rs  la  douleur rég n a it 
en souveraine dans m a fam ille, p a rce  qu ’on 
ne p o u v a it se m éprendre su r les sym ptôm es 
d’une m aladie cruelle  qu i m enaçait de me 
ra v ir  la  chère com pagne de m a vie. Toute 
espérance é ta it é te in te  en moi, quand  pour 
re lever m on esp rit ab a ttu , su rv in t la  pensée 
de recourir à  Celle qu i e s t ju stem en t appelée 
le  Secours des C hrétiens. L e soir même, où 
m unie de tous les sacrem ents de l ’É glise , la



— 189 —

m alade sem bla it vouloir nous donner pour 
toujours le d e rn ie r adieu, nous commencions 
une neuvaine à  N otre-D am e A u x ilia tr ic e , 
avec prom esse de p u b lie r la  grâce su r  le  
Bulletin, au ssitô t que nous l ’au rions obtenue. 
O li! com bien M arie nous exauça prom ptem ent. 
L a neuvaine term inée, non seulem ent la  m a­
lade é ta it liors de danger, m ais en  pleine 
convalescence. A c tu e llem en t, parfa item en t 
guérie, elle s’u n it à  moi, pou r ren d re  grâces 
à  la  V ierge M arie, q u i à  T rieste, comme p a r­
to u t ailleurs, se m ontre toujours la  p u issan te  
A uxilia trice  des chrétiens.

J e a n  D eb a r b o k a .

Mention d ’une g râce  reçue

Smyrnu (Turquie d'Asie), 18 mai 1901.
U ne dam e me charge  de vous envoyer v ing  

francs, prom is à  N otre-D am e A uxilia trice , 
en reconnaissance d ’une fav eu r obtenue p ar 
son in tercession , avec prière  d ’insérer dans 
le  Bulletin salésien, la  m ention  d ’une g râce 
reçue. E lle  se recom m ande à vos p rières e t 
à celles de vos chers orphelins.

Oh. J o s e p h  F e k c k e n ,  
Curó ile N .-D . de Lourdes, à  Sm yrne

D ette  <le reconnaissance
Mussidan, 9 mai 1901.

J ’a i l ’honneur de vous adresser un  m andat 
de tre u te  francs pou r le p a in  de vos orphe­
lins. J ’acqu itte  cette  de tte  de reconnaissance 
envers la  V ierge de vo tre  vénéré P è re  Don 
Bosco, qu i certa inem en t a  daigné m’accorder 
sa  protection  dans une affaire trè s  im por­
tan te  p o u r moi.

V v e  B.

Pour m’acq u itte r  d ’une promesse

Saint-Julien do Cassagnas, 22 mai 1901.
J ’ai l’honneur de vous ad resser u n  m andat 

poste de v in g t-c in q  francs, pou r m’acq u itte r 
d ’uue prom esse que j ’avais faite, me tro u v an t 
dans une  g rande  anxiété. J e  vous avais 
dem andé des p rières pour le  soulagem ent de 
m a p au v re  m ère qu i é ta it g ravem ent m alade 
e t souffrait horrib lem ent. V ous m ’écriv îtes 
que vous commenciez une neu v a in e  le V en­
d red i sa in t; nous nous unissions de to u t cœur, 
lo rsque le  hu itièm e jo u r  au  m atin , m a m ère 
re n d a it sa  belle  âm e à  D ieu. Les personnes, 
tém oins de ce tte  neuvaine, n ’ont pas m anqué 
de d ire  que la  Sainte V ierge av a it délivré

m a  bonne m ère e t D ieu sa it de  quelles souf­
frances.

J e  suis un peu en re ta rd  pour accom plir 
m a prom esse. J ’ai été m alade; j ’a i encore in ­
voqué N otre-D am e A u x ilia trice  e t je  reprends 
mes occupations. V euillez bien fa ire  d ire  une 
messe pour le  repos de l ’âme de m a chère  
m ère, e t le  re s ta n t sera  pour vos chers orphe­
lin s que m a m ère m’a ta n t  recommandés. 
Tous les jou rs de m a v ie  je  veux invoquer 
N otre-D am e A u x ilia trice , ta n t  je  su is per­
suadée du m iracle qu i a  eu lien  dans ce tte  
circonstance. J e  fe ra i mon possible pour fa ire  
connaître  vos Œ u v res  dans la  paroisse de 
mon frère.

E . E .
E u  témoiiriiaii-e 

cle ma reconnaissance
X., 24 mai 1901.

Si ma dem ande n ’est pas absolum ent exau­
cée, je  crois cependant m on fils en assez bonne 
voie de guérison pour vous d ire  que  vos 
p riè res e t celles de vos chers enfan ts o n t é té  
entendues. J e  v iens donc vous rem ercier du 
concours que vous avez b ien  vou lu  m’accor­
der, et en ce beau jo u r  de N otre-D am e A u x i- 
liatrice, je  jo ins à  m a le ttre  un  bon de posti; 
de cinq francs, en tém oignage de ma recon­
naissance.

Perm ettez-m oi d’espérer que  vous continue­
rez à  ne pas m ’oublier auprès de D ieu.

Mme J . T.
Une m ère reconnaissante 

t i  A n g e r s
A y a n t obtenu une grâce signalée, je  vous 

envoie, pou r vos Œ uvres, cinq  francs que 
j ’ava is  prom is à  N otre-D am e A ux ilia trice . J e  
serais heureuse que vous signaliez  cette  fa ­
veu r dans v o tre  Bulletin  e t m e recom m ande, 
moi e t m a fam ille, vos bonnes p rières.

M. M.
P our la vie

Brienne-le-Cliâteau, 23 mai 1901.
E u  hom m age de reconnaissance à  N otre- 

D am e A u x ilia trice , j ’ai l ’honneur, à  l ’occasion 
de sa  fête, de vous ad resser u n  m andat poste 
de tro is  francs pour vos chères Œ uvres. J e  
vous dem ande une  p riè re  spéciale pour mon 
neveu  sém inariste , pou r une conversion, e t  
pour tous nos in té rê ts  sp iritue ls  e t  tem porels. 
U n  p e tit souvenir aussi pour une m ission 
q u i se donne actuellem ent ici.

J e  vous dem ande en  ou tre  de voulo ir b ien
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in sére r mon offrande dans le Bulletin, en 
ac tion  de grâces d’une s i g rande  p ro tection  
d e  N otre-D am e A u x ilia trice , c a r  ton te  m a 
vie je  lu i en conserverai m a reconnaissance.

C. O.

Actions de g râces à  1STotre-Dame
Romans, 16 mai 1901.

Veuillez; accep ter ces d ix  francs en actions 
d e  grâces à  N otre-D am e A u x ilia trice . C e tte  
bonne M ère m ’a  protégé to u t particu lièrem ent 
e t  m ’a  donné ce q u e je  lu i dem andais. Merci. 
A yez la  bonté  de faire  p u b lie r ce tte  grâce 
dans le  Bulletin.

L . G.
Reconnaissance pour guérison

Solliès-Pont, 4 avril 1901.
J e  vous envoie ci-inclus doux bons de poste 

d e  cinq francs pour vos pe tits  enfants. Vous 
voudrez b ien  fa ire  in sérer dans le  Bulletin sa­
lésien m a reconnaissance à N otre-D am e A u­
x ilia tric e  pour une guérison  obtenue. J ’avais 
prié cette  bonne M ère pour une  personne de 
la  m aison bien  m alade, e t  qu i a  rep ris  son 
service cette  sem aine. P u isse  la  Sain te  V ierge 
nous p ro téger toujours! V euillez p rie r e t faire 
p rie r vos en fan ts à  cette in ten tion .

D . D.
P our une iïn chrétienne

Paris, avril 1901.
J ’avais prom is à  N otre-D am e A uxilia trice . 

s i j ’obtenais de D ieu une fin ch ré tienne pour 
u n  m em bre de m a famille, de fa ire  connaître  
ce tte  g râce dans le Bulletin salésien. J e  m’em­
presse, ay an t été exaucée, de vous dem ander 
d e  voulo ir b ien  in sé re r ces lignes. Ci-joint 
cen t francs pour le  pa in  des O rphelins.

C. L.

Pour une g râce  m atérielle

Bonneville, 14 avril 1901.
J e  vous adresse en  un  m an d a t poste la  

m odique somme de cinq francs comme recon­
naissance d’une g râce m atérielle  due à N otre- 
D am e A uxilia trice .

V ve P.
M erci d ’avoir sauvé 

mon p e tit Faul
Marseille, 3 mai 1901.

O bonne Mère, N otre-D am e A uxilia trice , 
merci, m erci d’avoir sauvé mon p e tit  P au l 
d ’une m anière aussi m iraculeuse ! — E n  effet,

les m édecins ava ien t p erdu  to u t espoir de le 
sauver, lo rsque  to u t â  coup, p ar une  in sp i­
ra tio n  d iv ine, je  m ’adresse à  la  M adone de 
Don Bosco. J e  com m ençai à  fa ire  une  neu- 
vaine avec prom esse d ’une offrande, e t voilà 
que le sixièm e jou r mon en fan t é ta it  hors de 
danger. A ussi, je  m’acq u itte  de m a promesse, 
en ren d an t mes actions de grâces à  M arie, 
Secours des C hrétiens.

P a u l .
M erci à  la R eine (lu Ciel

J e  suis tom bée m alade en voyage. M a mère 
a  prom is de l ’écrire dans le  Bulletin salésien, 
si la  forte fièvre que j ’avais ine q u it ta i t  au 
plus tôt. E lle  a  été exaucée au  b o u t de deux 
jours. M erci à  la  P e in e  du  Ciel.

M. M.

Auxilium Oliristianorum

Curaçao (Antilles hollandaises), 29 avril 1901.

A ctions de grâces â  N otre-D am e du  Sacré- 
Cœur, qui, suppliée de se m ontrer pour moi 
A uxilium  Christianorum, dans une affaire com­
pliquée, a  bien  voulu en ten d re  m a prière.

U n B ie n f a it e u r  
des Salésiens de Curaçao.

P our deux grâces tem porelles

Pdzenas, 18 mars 1901.
A ctions de grâces à  N otre-D am e A u x ilia ­

trice, à  sa in t A n to ine  de Padoue e t à  sa in t 
Joseph, pour deux grâces tem porelles obtenues 
par leu r in tercession. Prom esse d’insertion  
e t am ende honorable  pour le  re ta rd . J e  sol­
lic ite  tro is  grâces beaucoup plus im portantes, 
pour lesquelles je  prom ets diverses offrandes.

X .
Poux* la  rem ercier

Caux, 27 mars 1901.
Vous trouverez ci-joint d ix  francs pour 

deux messes d ’ac tion  de grâces à Notre-D am e 
A ux ilia trice , pour la  rem ercier de m 'avo ir 
accordé ce que je  lu i dem andais.

U n e  F id è l e  a  Ma r ie .
## #

U ne personne bien  reconnaissan te  envers 
Notre-D am e A u x ilia trice  v ie n t la  rem ercier 
de to u t cœ ur d 'u n e  grande g râce reçue après 
l’avoir priée. E lle  accom plit la  prom esse 
qu ’elle a  fa it de l a  fa ire  connaître  dans lo 
Bulletin salésien.
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A M É R IQ U E  D U  SUD

PATAGONIE MÉRIDIONALE

Dûux m ois de m ission à travers la  campagne
(Relation de Don Maggiorino Borgatel/o)

(Suite) *

P rog rès de la ville tie Santa Cruz
— Il ne faut pas a tten d re  — Une fii- 
mille modèle — Excursions su r le 
R io Sauta Cruz e t le  liio  Cliico 
Dans au poulailler — La main tie 
la P rovidence — L acs e t fleuves
— T élégraphe patagón — Conclu­
sion.

A  Santa Cruz e t dans les environs, il y  a  
c in q u an te  fam illes e t p rès du deux cents tra ­
vailleurs, no n  m ariés; ce qu i fa it un to ta l de 
cinq  cen ts personnes au  moi us. D ans cette bour­
gade qui a  beaucoup progressé depuis deux 
ans, il  y  a un g ra n d  m agasin de p rem ier or­
dre, e t  q u a tre  au tres  m oins im portan ts , six  
auberges e t p lu sieu rs cabare ts , deux boulan­
geries, deux boucheries. L ’au to rité  y  e s t re ­
p résen tée p ar un  sous-préfet du  p o rt, un  dé­
légué de la  police avec quelques soldats, un 
juge de pa ix  qu i t ie n t aussi les re g is tre s  de 
l ’é ta t c iv il e t un  m édecin, ancien  élève de 
n o tre  M aison de P ay sau d u , lequel a  toujours 
conservé un  excellen t souven ir des Salésiens 
e t le u r  v eu t beaucoup de bien.

11 y  a  aussi une  école p rim a ire  m ixte, te­
nue p ar une m aîtresse ita lienne . L ’église, que 
j ’avais  b én ite  il y  a  deux ans, se tro u v e  m ain-

(1) Voir Bulletin de mai et j uni 1901.

ten an t sans to itu re . U n  v io len t ouragan , l ’h i­
v er p a s s é , l’a  em portée e t á te llem ent lé­
zardé les m urs q u ’ils ne peuven t plus servir. 
T a n t m ieux, parce que v ra im en t ce tte  église 
é ta it affreuse. Celui q u i l’av a it bâtie, n ’av a it 
p robablem ent jam ais v u  d’édifice relig ieux, 
car il n ’a u ra it  pu  fa ire  p ire. Q u’il suffise do 
d ire  qu ’elle a v a it été élevée p a r  deux m arins, 
avec les m atériaux  d ’un  v ieux  hangar. Les 
h a b ita n ts  de Santa Cruz en so n t en quelque 
sorte contents, parce qu ’ils espèren t qu ’on en 
fera prom ptem ent une  a u tre  m eilleure et, 
qu’avec cette nouvelle église, u n  p rê tre  v iend ra  
s’y é tab lir défin itivem ent p o u r la  desservir. 
A u trem en t à  quoi se rv ira it une église sans 
p rê tre .T ous me dem andaien t, q u an d  un  p rê tre  
v ien d ra it se fixer ici. J e  leu r laissai la  bonne 
espérance que  d an s le  cours de l ’année un
Salésien v ien d ra it s’y  é tab lir. Sera-ce v ra i? ....
Le gouvernem ent a rg en tin  a  la  bonne vo­
lonté de vo ir p rospérer ce pays e t  e s t to u t 
disposé à  fa ire  de g ran d s sacrifices pou r cela. 
Le P ré s id en t actuel, généra l Boca-, qu i a  v i­
sité  S an ta  Cruz, l ’an  dern ie r, e t qu i a v u  la  
nécessité d ’y constru ire  une église, p lu s  con­
venable que la  g range  d ’alors, d o n n era it vo­
lontiers le nécessa ire , si on le dem andait, 
comme il a  déjà fa it pour G allegos. M gr Fa- 
gnano y a déjà pensé e t  je  su is sû r  q u ’il l ’ob­
tiend ra . R es te ra  à  la  pourvo ir d ’un  p rê tre  et 
j’espère qu ’il se tro u v era  aussi en tem ps op­
portun.

C’est une v é rité  m ille fois prouvée e t  con­
firmée, que celu i qui diffère de recevoir les 
Sacrem ents d u ra n t la  vie, lo rsqu’il le peu t, 
ne pou rra  difficilement, m êm e le vou lan t, les 
recevoir à  l’heu re  de la  m ort. A in s i a rriv a  
d u ra n t m a m ission, en tre  Santa Cruz e t San  
Ju lia n , à  deux hom m es, que je  connaissais 
bien, parce  que les années p ré c é d e n tes , j ’a ­
vais la  coutum e de m ’a rrê te r chez eux e t de 
les exhorter à  recevoir les sacrem ents de P é -



n  ite  lice e t d ’E u ch aris tie , car ils  é ta ien t déjà 
avancés eu âge e t q u ’ils se tro u v a ie n t assez 
éloignés pour 11e pas avo ir la  p ossib ilité  de 
tro u v e r u n  p rê tre  à  l’heure  du  danger. I ls  
firen t tou jours la  sourde oreille. Or, quelques 
jo u rs  av an t m a v is ite  accoutum ée à  leu rs ha­
b ita tions, i l  a r r iv a  qu’ils tom bèren t tous deux 
gravem ent m alades ; et, comme pour prouver 
que celui q u i m éprise les Sacrem ents d u ra n t 
sa  vie, ne p o u rra  les recevo ir a v a n t de m ou­
r i r ,  D ieu  perm it q u e , 11e sach an t pas leu r 
m aladie, je  re ta rd a i p ar h a sa rd  de quelques 
jo u rs  111011 a rrivée  chez eux. I ls  m oururen t 
dans l’in tervalle , e t  lorsque j ’a rriv a i, ils  é ta ien t 
déjà ensevelis. N ouvelle p reuve q u ’il 11e fau t 
p as  attendre.

A u  m ilieu  du  d ésert de la  P atagon ie , lo in  
de tous les désordres des v i l le s , j ’a i trouvé 
uue fam ille heureuse, d igne  d ’ê tre  proposée en 
modèle aux  fam illes chrétiennes. E lle  e s t d ’o­
rig in e  irlanda ise , c a th o liq u e , e t  se compose 
du  père, de la  m ère e t  de neuf enfants, d o n t 
cinq garçons. E lle  n ’est pas riche, m ais  t r a ­
v a illa n t comme elle le  la it, elle a  assez pour 
v iv re  honnêtem ent. D ans ce tte  maison règne 
une g ran d e  p a ix  e t  tra n q u illité  en tre  tou s les 
m em b res, e t  tous s’aim ent réciproquem ent 
d ’an  am our désin téressé e t  fort. On n ’y en­
tend  jam ais de paroles v io len tes ou déplacées, 
les o rd res sont donnés avec ch arité , e t  non 
seulem ent 011 obéit facilem ent, m ais chacun 
fait sou possible p o u r p rév en ir les désirs des 
autres. P a r to u t  rég n en t l ’ord re  e t  la  propreté, 
e t bien  q u ’a u x  contins du  désert, ils  s 'h a b il­
len t avec une  certa in e  élégance, quoique sans 
luxe. O 11 c ro ira it e n tre r  dans un  p e tit  p a ra ­
dis. Les tro is  filles a înées se p a rtag en t a insi 
le  tra v a il. L a  p rem ière  veille  avec la  m ère 
aux  tra v a u x  du m énage , fa it  la  cuisine, le 
b lanchissage et p rend  soin de ses p e tits  frè res; 
la  deuxièm e est une v ra ie  fem m e des cham ps, 
elle est tou te  la  jou rnée  à  cheval pour con­
duire  avec son père au  p â tu rag e  leu rs  deux 
m ille  m outons; la  tro isièm e v eille  avec ses 
frè res aux  chevaux, aux  vaches e t à  l’ag ri­
cu ltu re . L e soir, ils se réu n issen t tous au tour 
du  foyer, fo n t ensem ble la  lecture,, la  p riè re  
e t  von t p rom ptem ent dorm ir pou r se lever 
de bonne h eu re  le lendem ain. L ’innocence et 
la  sim plicité  de le u r v i e , vo ilà  le  secre t de 
leu r bonheur ; elle se v o it su r leu rs  visages. 
D ieu  veu ille  les conserver toujours dans leu r 
innocence !

A  d ix -h u it lieues de son em bouchure, nous 
trav erso n s en  b arque  le  R io Santa C ru z , n< 
p ren an t avec nous que deux chevaux  seu’ 
m ent, parce que  su r l ’a u tre  rive  nous pou 
vons en em prunter. N ous laissous les au tres 
en g a rd é  à  un de nos jeunes g e n s , pou r les 
fa ire  reposer qu inze jo u rs  dans uue p ra irie , 
où il  y  a  de l ’herbe e t de l ’eau  en abondance. 
P lu s  de quinze fois, nous passons à  gué le  R io  
Chico, qu i m esure  en m oyenne de c inquan te  
à  q u a tre -v in g ts  m ètres de la rg e  e t  e s t t rè s  
d angereux  eu certa in s endro its. P lu s  hau t, 
vers les C o rd illè re s , ce fleuve se d iv ise  en 
deux b ranches, le  Challa e t le  Séhuel. N ous 
su ivons le  C halía , ju sq u ’à  c in q u an te  lieues 
vers  sa  source, en v is ita n t les Ind ien s Tehuel- 
clies qu i cam pent su r ses rives, p a rticu liè re ­
m ent auprès de l ’hacienda de M. S ebatier, 
m ieux  connue sous le 110111 de Erisclion, son 
rég isseur, qui y  réside seul. Tous deux sont 
français. D e là  nous traversons une im m ense 
p laine, ou, p o u r m ieux d ire, un v ra i désert, 
afin de pouvoir a rriver, le  jo u r  même, qu i e st 
un  s a m e d i, su r les r iv e s  du  Sehvcl, e t  p er­
m ettre  ainsi, au x  nom breuses personnes qu i 
s ’y  trouven t, d ’en tend re  la  sa in te  messe.

L e long  du R io Seliucl se vo ien t de g ran d s  
m onticules de p ie rres ressem blant, les uns à 
do vraies fo rte resses , les au tre s  à des ch â ­
teaux du  m oyeu-âge. I l  y  eu a un qui s’a p ­
pelle le  Cerro de la ventana (le m ont de la 
fenêtre), 011 d ira it une tou r avec uue  fenêtre 
au  milieu. O 11 p o u rra it les cro ire  fa its de m ain 
d’hommes, ta n t  ils  son t curieux , e t  la  n a tu re  
seule s’est chargée de ces fan ta isies e t de ces 
caprices. N ous descendons ensu ite  ju sq u ’a u ­
près do San Julian. D u ra n t ces excursions, 
nous n ’avions pas no tre  tente, qu i é ta it  restée 
avec 110s chevaux, il  nous fa llu t loger comme 
cela se tro u v a it. U ne fois, il nous a r r iv a  de 
coucher dans un  poulailler san s porte, au  m i­
lieu des poules. L a  p ro p rié ta ire  fit to u t ce 
qu ’elle p u t pour élo igner les poules ce so ir-là : 
mais les pauvrettes é ta ien t accoutum ées à ce 
lieu e t il  leu r sem bla it in ju ste  de devoir a l­
ler dorm ir à  ciel o u v e r t , e t p u is , comme il 
n ’y  a v a it pas de p o r te , à  m esure qu '011 les 
chassait, tou tes revenaien t. U ne couveuse avec 
ses p o u ss in s , re s ta  tra n q u ille  dans un  coin 
p en d an t to u te  la  n u i t ,  m ais à peine vit-elle  
le  jo u r , q u ’elle  d éguerp it avec tou te  sa  f a ­
m ille, eu nous p assan t im polim ent su r la  fi­
gure. Q uelquefois nous trouvons un lit  d an s
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les m aisons. M ais déjà nous sommes h ab itués 
à  ce gen re  de v ie qu i ne nous p riv e  p as  beau­
coup : e t puis la P rovidence est toujours là  pour 
nous a ider. C’est elle q ni nous protège d ’une ma­
nière si m erveilleuse q u e je  n ’en  fin irais pas, 
s i je  vou la is seu lem ent en fa ire  le compte.

Combien de fois, a lo rs que  nous nous croyions 
déjà perdus dans quelque désert, ne vin t-elle  
pas à  n o tre  a ide  d ’une m anière ou d’une au ­
tre! Combien de fois n ’avons-nous pas touché 
avec la  m ain sa  m aternelle  tendresse! Q u’elle 
en so it m ille fois bénie e t rem erciée! Quel­
quefois, nous avons fa it de longues tra v e r­
sées de p lu sieu rs  jo u rs  dans les déserts , gu i­
dés seulem ent p ar la  boussole, comme le  m arin  
su r le  vaste  océan, san s jam ais rencon trer per­
sonne, e t cependant, nous a rriv io n s avec pré­
cision à  l ’en d ro it que nous cherchions, à t e i  
p o in t que les gens h ab itu és  à  ces pays s ’en 
ém erveilla ien t, sa c h a n t que  c’é ta it  pou r la  
p rem ière  fois e t sans gu ide que  nou s faisions 
ce chem in. L a  P rovidence co n d u isa it nos pas. 
Le p lus dangereux  pour nous, c’é ta it la  t r a ­
versée des fleuves. E h  b ien ! qu i le  c ro ira it  ? 
Sans avoir jam ais pensé à  chercher quelqu’un 
connaissan t les passages, nous confiant un i­
quem ent dans la  P rovidence, nous avons to u ­
jo u rs  trouvé, au m om ent même de passer, une 
personne am ie q u i , non seulem ent nous en­
se ig n a it le  g u é , m ais y  p a s sa it la  p rem ière
pour nous donner confiance....  Com m ent ne
pas rem ercier m ille fois la  d iv ine  P rov idence  ? 
E n  ra ison  des p lu ies abondan tes tom bées, 
l ’h iver dern ier, nous n ’a vons pas souffert ce tte  
fois-ci de la  p riv a tio n  de l ’eau. Nous avons 
tro u v é  deux cen t c in q u an te  lacs, quelques- 
u n s  trè s  g rands (le p lu s  p e tit  ne m esu ra it 
pas m oins d ’un k ilom ètre  de circonférence), 
e t  de nom breux fleuves ou to rren ts .

D an s  les v astes déserts de la  P a tag o n ie  et 
de la  T erre de Feu, 011 se seri, de tem ps im ­
m ém orial, d ’un té lég raphe  d ’un nouveau genre. 
Lorsque quelqu’un s’égare, il  fa it un  g rand  
feu avec du  bois e t des herbes sèches, e t si 
u n  a u tre  l ’aperço it de loin, il en  fa it  a u ta n t 
pou r lu i répondre e t  l’engager à  ven ir le  re­
jo indre. Q uand une tr ib u  T ehuelche change 
de lieu , d ivers in d ien s la  p récèden t e t  a llu ­
m en t de loin en lo in  de g ran d s  feux pour 
m ontrer le  chem in au  reste  de la  caravane. 
D ans les î le s , fa ire  deux ou tro is  feux en 
m êm e tem ps, p en d an t longtem ps, veu t d ire  que 
d ans ce tte  î le ,  il y  a des gens qu i veulen t

q u ’on vienne les p rend re , e t les p rem iers à  j 
apercevoir ces feux réponden t p a r  a u ta n t de 
feux. A ussitô t, dans l ’île, les p rem iers s’étei- 
gnenfc pour fa ire  v o ir qu ’on a com pris la ré 
pouse. A insi, dans m ille cas d ivers, ce télé­
g raphe patagón tran sm et à  m erveille  les 
désirs de.s gens éloignés.

Enfin, d u ra n t ce tte  ex cu rs io n , nous avons 
trouvé çà  e t là  (le nom breuses fam illes éini- 
grées de B ah ia  B lanca e t de Buenos-A yres. 
Q uelques-unes o n t fa it  é lever leu rs  enfan ts 
dans nos écoles de Baliia, e t tou s g a rd en t en ­
core le  m eilleu r souven ir de leu rs  m aîtres.
A  P u n ta  A re n a s , un jo u r ,  je  rem arquai un 
jeune homme d 'u n e  qu inzaine  d ’années qu i 
e n tra i t  avec respect dans l ’église, fa isa it bien 
sa  génuflexion e t s ’app ro ch a it avec p ié té  des 
sacrem ents. J e  me d isa is : O n c ro ira it voie un  
en fan t de D on Bosco. Qui sa it s ’il  ne so rt pas 
de quelque M aison salésienne ? J e  voulus m ’en 
assu rer e t je  sus q u ’il a v a it été élevé dans 
no tre  é tab lissem ent de V alparaiso . A ctuelle­
m ent, il  est employé de commerce dans cette 
v ille ; il ne  passe pas 1111 d im anche sans ven ir 
à  la  m esse e t s’approche souven t de la  sain te 
tab le . Nos m aisons p rodu isen t donc de bons 
fru its.

M ais, il est tem ps de re n tre r  les voiles. Je  
m ’aperçois que j ’ai été beaucoup trop  prolixe, 
aussi je  m ’arrê te . Les endro its que j ’ai tou­
chés son t p lu s  ou m oins ceux des années 
passées, e t  je  11e crois pas devoir répéter tous 
ces nom s ind iens de Scehaike, K orpenhaike, 
O ttenaike, q u i se te rm in en t tous en aike.

J e  dev ra is  vou s d ire  aussi que m on clerc 
est tom bé tro is  fois de cheval, sans cepen­
d a n t se fa ire  de m al, que m on cheval un jou r 
s’enfonça dans un  te r ra in  m euble e t ce fu t 
un  m iracle  que j ’aie pu ré u ss ir  à  l ’en so rtir. 
M ais ce so n t là  de p etites aven tu res insépa­
rab les de ces v o y ag es, q u i ne v a len t p as  la  
peine d ’ê tre  racontées.

J ’ai adm in istré  une cen ta ine  de baptêm es, 
a u ta n t de confirm ations e t  d is tr ib u é  une 
so ixan ta ine  de com m unions. T ou t cela 011 63 
jo u rs  de m ission, en p a rco u ran t à  cheval 705 
lieues ou 3,525 kilom ètres.

E n  vous sa lu an t respectueusem ent, .je vous 
dem ande, b ien-aim é P ère , de m ’envoyer vo tre  
bénédiction , e t vous p rie  de me cro ire  toujours

Votre tr is  humble et très obéissant fils

M a g g io r in o  B o e g a t e l l o , p rê tre .
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Après Lourdes Jerusalem
On lit clans la Semaine religieuse de Paris :
Il y a un mois, le vont souillait vers Lourdes 

e t entraînait aux pieds de là  Vierge plus de 50,000 
hommes de France. .Maintenant, le vent souffle 
il l ’Est et va porter au tombeau du Christ, au 
mois d ’août, un millier de Français. Décidément, 
la  piété chrétienne est organisée dès à présent 
e t sait déployer, quand besoin est et où elle veut, 
l ’éclat grandiose e t pacifique de ses démonstra­
tions.

Le pèlerinage annuel et ordinaire ¡\ Jérusalem 
vient de finir. Les récits de la Croix sont émou­
vants. Cette traversée du grand lac m éditerra­
néen, cette vue des antiques rivages de l ’Italie, 
de la Grèce et de la Syrie, cette évocation de 
souvenirs innombrables, aidée et vivifiée par les 
explications des guides du Pèlerinage, cette cor­
dialité parfaite, cette attente anxieuse des rivages 
saints, ce chant du Lœtatus sum à l ’approche do 
la terre, cet enthousiasme davidique et ces fris­
sons d’allégresse devant Jérusalem, tout fait pleu­
rer de joie e t soupirer de désir.

Maintenant, nous irons i\ Jérusalem et :\ Rome 
comme nous allions <\ Lourdes. La science a pro­
gressé; nous profiterons de ses applications. Le 
mouvement s’accentue depuis quarante ans; il «i 
commencé à Lourdes. Lourdes est facile à tous. 
Rome est devenue facile à un grand nombre, et 
Jérusalem n ’est pas plus difficile que Rome. Oh! 
que d’ouvriers e t d ’ouvrières, que de paysans 
économisent en cachette pour faire ces grands 
voyages avant celui du paradis ! Dans cinquante 
ans, il est permis d ’espérer que tout fervent chré­
tien pourra voir la terre où vécut le Christ ; la 
ville de Rome, où siègent les Papes j la  grotte de 
Lourdes où la sainte Vierge manifeste constam­
m ent sa puissance.

E t alors ils comprendroñt mieux encore que no 
comprenaient leurs pères le lien étroit qui lie 
toute l’histoire de l ’humanité : le Christ prédit 
et attendu par le peuple ju if , le Christ venu et 
méconnu des Ju ifs, lo Christ ropré3enté par le 
Pontife romain. Car il n ’y a (pie cela dans l ’his­
toire. E t ainsi les convictions chrétiennes se for­
tifient, car ceux qui auront vu et touché les mo­
numents qui attestent les origines e t la vitalité 
de la religion se riron t des fables et des menson­
ges que l’esprit de ténèbres répand par le monde.

Voici le programme séduisant du Pèlerinage 
d ’hommes qui se prépare. Pour uu programme, 
il est bien éloquent.

Pèlerinage des hommes de France 
à Jérusa lem

Le voyage durera vingt-deux jours. On visitera 
Jérusalem, le Calvaire, le Saint-Sépulcre, le Mont

des Oliviers, l ’Ascension, la Pentecôte, la  Voie 
douloureuse, les souvenirs de la Ville Sainte et 
des environs, Béthanie, Bethléem ,• Saint- Jean 
dans la Montagne, Emmaiis, Hébron, le Jourdain 
et la mer Morte. Ce programme aura le mérite 
de ne renfermer que des choses .absolument bi­
bliques ou évangéliques.

Conditions: Le Pèlerinage partira  de Marseille 
le 28 août et rentrera en France le 20 septembre. 
Séjour à Jérusalem, neuf jours. P rix : en 1èr0 cl., 
650 fr. ; en 2° cl., 450 fr. ; en 3° cl., 300 fr.

Il faut bien observer que ces prix comprennent 
tous les frais de transport, chemin de fer, voi­
ture, etc., la nourriture et le logement. Il n’y a 
par conséquent, que très peu do dépenses impré­
vues.

S’adresser au Secrétaire des Pèlerinages, 8, rue 
François Ier, Paris.

Les méfaits de notre Bulletin

Nous sommes heureux de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs une lettre qui nous est adres­
sée de Smyrne. Nos bons Coopérateurs pour­
ront y voir comment une pauvre petite revue 
comme la nô tre , glissée dans une m aison, peut 
y faire quelque bien. Nous n ’avons rien voulu 
changer à cette lettre, pour lui laisser toute sa 
saveur.

Smyruo, lo 16 mai l'JOl.

Cher Monsieur,
Turin.

Malgré que j'aie perdu ma religion pur suite de 
quelques égarements de conviction, je  conserve tou­
jours un  55 pour cent de croyance, et depuis cette 
époque néfaste je  tâche de combattre ces préjugés, 
ajin de me tracer et trouver le bon chemin à 
suivre. Le Bulletin salésien, que je  trouve souvent 
dans ma maison et dans mon bureau {sans savoir 
jamais d'où il pénètre , m’a suggéré la sagesse de vous 
adresser cinq francs en timbres poste (insignifiant 
pour commencer) ; mais , dans le cas que je  serai 

j guidé et éclairé dans ce que je  demande aujourd'hui 
dans ce beau mois de Marie et si le Sacré-Cœur 
Vexaucera au mois de juin, alors je  croirai au mi­
racle.

Dans cette conviction, j 'a i Vhonneur d'être votro 
très humble

Daignent Notre-Dame Auxiliatrice et le Cœur 
Sacré de Jésus éclairer cette pauvre âme ei la 
guider dans la voie du retour à la pratique do la. 
religion.

te à. a



fc iv te e s  et R e m u e s

E t u d e s .  — 20 mai: Siège de Fan-Kia-Kata, 
P . Bataille. — La loi Waldeck et le droit d ’as­
sociation, P . Prélot. — Mgr de Ketteler et le 
concile œcuménique du Vatican, P . de Bigault.
— Bonald d’après sa correspondance inédite (III), 
P . Ghérot. — Java et ses habitants, P . Piolet. — 
Autour d ’Eh'ctra, P . Capelle. — Deux nouveaux 
instruments d ’optique, P .  de Joannis. — Livres
— Evénements.

5 ju in :  Evangélisation de l ’Inde, P . Brou. — 
La vocation do l ’abbé dé Broglie, P . Bremond.
— Bonald, etc. (Cm). — Un nouvel interprète do 
S. Augustin, P . Bainvel. — La philosophie de la 
nature chez les anciens, P . de la Barre. — Pline 
le jeune et ses héritiers, P . d'Alès. — Rapports 
présentés au Congrès international de physique 
de 1900, P . Capelle. — Correspondance de Chine, 
P . Tobar. — Livres. — Evénements.

Abonnements. Un an : 25 frs. Union postale: 
30 francs. Librairie Retaux, 82, rue Bonaparte, 
Paris VI.

U M  L I V R E  P f t R  M O I S  

L EC T UR E S CATHOLIQUES DE DON BOSCO
PUBLICATION MENSUELLE ILLUSTRÉE

in-18.de 100 pages environ.

N° 64. — Le travail qui tue, par René Gaël.
N° 05. — Le secret du Docteur, par Y. d’Isné 

(2mu partie).
N° 6G. — Une élue d e là  primaire, par Mary An- 

gel, suivi do La petite émigrée, par 
l ’abbé Gril lard.

Abonnement: Un an: 2,50. — Étranger: 3,50.
Un exemplaire: 0 f. 25; franco: 0 f. 30. 

librairie saUsicnne, 78, rue dos Princes, 
Marseille.

lïïo n s ie u r lijcn ry V e rg a s s e
P resse  catho lique parisienne fa isan t 

A V  écho à  celle (le M arseille  a  pavé un ju s te  
t r ib u t  d ’hom m age à  la  m ém oire do M. H enry  
Bergasse, rappelé  à  D ieu le  9 m ai dern ier 
après une longue existence to u t en tiè re  con­
sacrée au  tra v a il  e t à l’aposto lat.

Ce n ’est pas ici le lieu  de fa ire  l’exposé 
de la  b rillan te  carrière  commerciale qu ’il a 
fourn ie: rappelons seulem ent q u ’à  M arseille, 
p en d an t un  dem i siècle, aucune en trep rise  
in d u s tr ie lle , commerciale, financière, m ari­
tim e semble n’avoir pu se créer ou p ro sp érer 
sans lu i.

N ous tenons su rto u t rt d ire à nos Coopéra- 
teu rs que ce g ran d  chrétien  sav a it non seule­
m ent faire honorer e t respecter en sa personne 
le  D ieu don t il o b serv a it scrupuleusem ent les 
sa in tes lois, m ais tra v a illa it  encore à  é ta b lir  
son règne su r les cœ urs e t les in te lligences 
en favo risan t tou tes les œ uvres de charité  e t 
de zèle.

P a s  une œ uvre ca tho lique  de M arseille à  
laquelle  il ne  se so it dévoué. C’est lu i qu i 
créa peu après les événem ents de 1870 le Ci­
toyen, le  p rem ier jo u rn a l populaire ca tho lique  
du M idi.

I l  é ta it m em bre a c tif  du Comité C atho liqne 
e t d ’une série d ’au tres  œ uvres, A ssociations, 
Sociétés de secours m utuels, etc., etc. Toutes 
les Com m unautés se réjouissaient de le  comp­
te r  au  nom bre de leu rs b ien faiteu rs insigues.

D ès lors, nous n ’étonlierons personne en 
d isa n t quo cet hom m e de b ien  fu t  un dos 
prem iers à  M arseille à  apprécier la  portée 
sociale de l’œ uvre salésienne, e t  p a r  su ite  à 
y  coopérer activem ent ; en a jou tan t que notre 
reg re tté  fondateu r se fa isa it une  joie, dans 
ses v isites à  M arseille, de se ren d re  dans le  
m ilieu p a tria rca l de ce chrétien  des vieux 
tem ps 6t  de d ire  avec sa douce bonhom ie: 
« Ici, dans la  m aison de M. B ergasse, D on 
Bosco est chez lu i. »

Don Bosco é ta it chez lui, c’é ta it Pexaete 
vérité, les cœ urs lu i ap p arten a ien t e t avec 
les cœ urs un concours in te llig e n t e t suivi.

Q ue nos Ç oopérateurs veu illen t bifen u n ir 
leu rs prières aux  n ô tres  pou r dem ander à  
D ieu de récom penser ce t homme selon son 
cœ ur e t lu i su sc ite r des im ita teu rs  nom ­
breux.

M i'« ta le n tin e  C c r w a n p e
A m o rt de Mlle T a le n tin e  TerwanguG 
v ien t de p longer dans le deuil une  de3 

p lus honorables fam illes liégeoises.
Toutes les Œ u v res  de charité  e t spéciale­

m en t l ’O rp h éü n a t S a in t-Jean  Berehm ans. 
p erd en t en elle une g ran d e  bienfaitrice.
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C00PÉRATEURS DÉFUNTS

Du 15 avril au 15 juin 1001 
France

A g e n  : M. l ’abbé Chaubin, Marcellus.
A j a c c i o : M. l’abbé Quilichini, Ucciani. 
G r e n o b l e  : M. le Ch110 Auvergne, Grenoble. 
L u ç o n : M. l ’abbé Sugrot, Montaign.
Ma r s e il l e  : M. l'abbé Terrier, Istres.
N î m e s : M. l’abbé Ravanis, Roquemaure. 
P o i t i e r s : Le R. P . Rognon, Niort.
L a  R o c h e l l e : M . l ’a b b é  C . J o u a n n o t , Ile  <VOleran.

— M. le Cli“° Trébnchet, Jonsae. 
R o d e z : M. le Cbn0 Baldeyron, Bodes.
R o u e n  : M. le Ch"° de Beauvoir, Rouen. 
S t-B r ie u c  : M. l ’abbé Caraard, Penguily. 
V a l e n c e : M. le Chno Toupin, Romans.

f
N a n t e s : Soeur Jeanne de Chantal, d e  la Visi 

ta t ion, Nantes.
?

ï
A ir e  : M. Laglaye, Grenade-sur-VAdour.
A n g e r s : M mc Raffray-Revellière, Montreiùl-Bcl- 

Jroy.
A u r a s : Mmo la C98e Marie de Loppinot, Boulogne. 
B o u r g e s : M1,e Moreau, Argy.
C a m b r a i : Mlle Pan, Roubaix.
C o u t a n c e s : M. le Baron de Beausse, Valognes. 
F r é j u s : M1110 Brutiet, Oollobrières.
G r e n o b l e : M""1 Buthisen, Scresin.

— M,u0 Veuve Meynier, Pujan. 
L im o g e s : Mmo Berthe Lezaud de Grandchamp, 

Chambón.
L yon  : M . Hippolyte Pézieux, Lyon.
M a r s e i l l e :  M "10 Nicolas, Marseille 
M o n t p e l l i e r  : M mo Polge, Montpellier.

— Mmc Bedos-Gigonzac, Montpellier. 
N ancy: M"0 Remy-Paillot, Sl-Nicolas-dn-Fort.

— M1,c Nader, Nancy.
N a n t e s : M . Victor Jousset, Verton.

— Mm0 E. Carré, Nantes.
N i c e : M,Ie Joséphine Caisson, Nice.

— M,ne Colombe Demora, Nice.
Ou a n : M. Ferner, Oran.
P a m ie r s : Mme la BlmR de Bellissen, La Bastide. 
P a r i s : Mme la Csse Sara de Guerclieville, Paris.

— M,D0 A. Becker, Parin.
— M. E. Decroix, Paris.

Q u i m p e r : M. le Baron de Courey, Garlan. 
R e n n e s : M,le Gardin du Boisdulier, Rennes.

— Mm0 Isidore de Farcy, Prennes. 
V a l e n c e : M. Henri Fayol, Romans.
V e r s a i l l e s : M. Dallier, Versailles.

— M. Louis Hervé, Les Essarts-le-Roi.

Étranger
S. G. Mgr Fleck, Evêque de Metz.

i
T

H o l l a n d e  : M. l ’abbé Nicolas Taverne, Rotterdam. 
It a l i e : M. l ’abbé J . Dupont, Exconex.

f • 
ï

A l s a c e : Sœur Marie-Isabelle, Rouffach. 
H o l l a n d e : Sœur Marie-Mechtilde, Vdp.

i
A l l e m a g n e  : Mm0 Julie von Massow, Dresde.

Mme Thérèse Lejoly, Faymouvillc. 
— Mine la P9'10 Marie Croy, Schloss 

Anholt.
A l s a c e  : Mllc Colmar, Anillan

— M1"0 la B"° de Muilenheim, Stotzheim.
— M"10 Sophie Muller, Stotzheim.
— M""' Marie-Jeanne de Coëhorn, Grün­

ste in.
— M"10 Sifferleii, Tcllering.

A u t r ic h e : Mmo la  Bnno de Kettenburg, Méran,
— Mme la Comtesse Caroline de Leitzow,

K r arsi' a.
B e l g iq u e : M110 Ainfée Lesneuq, Lcssines.

— M. Franç.ois-Pierre Elsen, Anvers.
— M. J . R. Lejeune, Liege.
— M. le Baron Paul de Favereau de

Jener et, Liège.
— Mmc Ed. Lombaerts, Anvers.
— M. G. A. Pirard, Verriers.
— M1Ie Georgine de Beghein, Liège.
— Mme la Bne de Bonhomme d'IIordenne,

Liège.
— Mn° Valentine Terwangne, Liège.
— M,le Mathilde Delbouille, Gand.
— Mmc la C8S0 de Pouilly, S  t-Michel.
— M. Baugniet, Pences.
— Mme Renard, Anvers.

M1Ie J. Marcotte, Liège.
— Mme F. de Behr, Liège.
— M. Camerlynck, Proven.

C a n a d a : M. Louis-Jules Bélanger, Sic- F lavi ( 
Station.

— M. Arthur Toussaint, Québec.
— Mme Cauchon, Château-Richer.

I t a l i e : M. Martin Saudatto, Nus.
S u i s s e : M,le Philomène Parquet, Martigny-Ville.

— Mmo L. Lavallaz, Colombey.
T u r q u ie  d ’A s i e : M. François Maggiar, Sinyrno.

Pater,  Ave ,  R eq u iem ,

A vec p e rm is s . de T A u to r . e c c lé s ia s . - G é ra n t JO S E PH  G A M BIN O . 
1901 —  Im p r im e rie  salé s ienne.



LES COOPÉRATEURS SALÉSIENS
C ette p ieuse institu tion  reçut de l’immortel P ie  IX  les encouragem ents les p lus 

form els. I l vou lu t que son nom fût inscrit en tête de la  liste-des Coopérateurs, et il 
prescrivit la Congrégation des R ites de leur accorder toutes les indu lgences que 
p eu ven t gagner les Tertiaires des Ordres les plus favorises.

Léon X i ir ,  à  peine é levé sur la Cliairede St. Pierre, voulut devenir im m édia­
tem ent Coopérateur Salésien  com m e l'ava it été P ie  IX : « E ta n t  inscrit comme Coo­
perateli)-, dit-il, je  veux être le prem ier Opérateur ».

V oici encore un autre encouragem ent de Léon X III  à D . Bosco: « Chaque fo is  
que vous parlerez aux Coopérateurs Salésiens, vous leur direz q ueje  les bénis de tout cœur ; 
que le but de la Société consiste à  empêcher la ru ine  de la jeunesse, et qu’ils doivent ne 
form er tous qu 'un cœur et qiCune Ame pour vous aider à atteindre le but che se propose 
votre Congrégation »•

L e regard puissant de ï ) .  Bosco, e m b r a s s a n t  toutes les  défaillances hum aines e t  
plongeant dans l’avenir, a vu dans l ’in stitu tio n  des Coopérateurs, une œ uvre de 
préservation e t m êm e do régénération sociale, qui pourrait un jour s’étendre au 
m onde entier.

Si le Souverain P on tife  a daigné accorder à cette Association les plus insign es  
faveurs sp irituelles, elle n ’est cependant pas un Tiers-O rdre, dans le sens propre 
de ce mot. Les Coopérateurs n’ont ni noviciat, ni profession, ni vœ ux. Il n’y  a rien  
dans leurs ob ligations qui p u i s s e  gêner le moins du m onde l’obéissance des R eli- 
irieux e t R elig ieuses, n i contrarier les lien s de la fam ille ou les relations do ceuxo  o  /
qui v iv en t dans le monde.

Conditions d’admission
L N e  pas avoir m oins de 10 ans.
2. Jouir d ’une bonne réputation c iv ile  e t religieuse.
3. Être en état de favoriser et do soutenir les œ uvres de la  Congrégation  

Salésienne ou par soi-m êm e, à l’a ide d’offrandes, de travaux, d’aum ônes, ou avec  
des libéralités recueillies près d’autres personnes.

4. D e m a n d e r  s o n  inscription dans l ’association e t  se  faire délivrer le diplôm e  
d’agrégation ; on peut dem ander l ’agrégation  à tous les directeurs de nos M aisons, ou si 
l’on préfère au Supérieur Majeur do la  Congrégation Salésienne, 32, R ue C otto- 
lengo à  Turin.

IV . O .  L ’inscription dans la p ieuse association  n ’entraine aucune obligation  do 
conscience; c’est pourquoi les fam illes tant séculières que relig ieuses peuvent en 
faire partie par le m oyen des parents et Supérieurs respectifs; ne pas’oublier cependant 
que pour gagner les indulgences accordées aux Coopérateurs, il est nécessaire d'accom­
plir les œuvres prescrites par le règlem ent qui accom pagne "le diplôm e d’agrégation.

LE BULLETIN SALÉSIEN
L e B ulletin  Salésien est l’organe officiel entre la  Congrégation Salésienne e t  

ses coopérateurs; il traite des œ uvres dont s’occupe la p ieuse Société Salésienne, 
e t donne des rapports très intéressants sur nos œ uvres e t  nos m issions; ce n ’est  
pas une revue pour laquelle il faille payer un  abonnem ent fixe; il e s t en voyé d’office 
et gratuitem ent il tous les coopérateurs.

Il paraît une fois par m ois e t s’im prim e en six  langues différentes: Français, 
Ita lien , A llem and, E sp agn o l, A n gla is et P olon ais.
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Colonie A grico le  S a lésien n e  de SA IN T-G EN IS (G haren te-In férieu re)

ANTI-

DIABÉTIQUE

VÉGÉTAL
V O IZ E L

;U ERISO .\
ASSUREE

''inbrôus»s tlestMlot»

s Le Flacon:
«  r«». :;<>

O n assu re  q u e  le  D iab è te  n 'e s t  q u ’une 
sim ple névrose  ou  une lésion  du foie ou 
m êm e du  p an créas .C e  q u ’il y  a  d e  ce rta in  c ’est 
que  c ’e s t une m alad ie  g ra v e  essen tie llem en t 
p ro g re ss iv e , ép u isa n te , co n d u isan t p lus ou 
m oins rap id em en t à  la  cach ex ie  e t  à  la  m ort 
p o u r  peu q u ’on so it ind ifféren t à  son  tr a i­
tem en t.

V oici en q u e lques lig n es les sym ptôm es 
du  d iab è te .

Sécheresse de la peau, so if trcs vive et que 
rien ne calme, appétit exagéré alternant 
avec le dégoût des aliments. Les jorces sont 
abattues, vous n'éprouvez aucune sensation, 
aucun désir. Après quelques années de ces 
troubles, viennent se greffer des symptômes 
plus graves. La salive est écumeuse, la lan­
gue rugueuse, les gencives molles, sanieuses, 
gonflées, les dents s'altèrent, se déchaussent 
sans carie. L 'haleine estfétide, puis la vue 
s'affaiblit, l'amaigrissement devient pro­
gressif pour arriver à Vémaciation du sque­
lette dans un temps plus ou moins bref

O r, c e tte  m aladie e s t l’effet ap p a re n t d ’une 
cause m y sté rieu se  ou p lu tô t d ’o rig in e  n er­
v euse  : c ’est c e tte  cause q u ’il fau t m odifier 
ju sq u ’à  ce que la  g u ériso n  so it ob tenue.

I ’ANTIDIABÉTIQUE VOIZEL, liqueurexclu-
sivem ent vég e ta le , a  ce tte  v e rtu ; ex p liquons 
avec  c la rté  l ’ac tio n  de ce m édicam ent.

D ans la  fam ille des Liliacées (tribu  des 
Scilliers), il ex is te  différents g en re s  e t  d iffé­
ren te s  espèces qui son t p resq u e  to u te s  
cond im enta ires e t d ’un u sag e  à  peu  p rè s  g é ­
n é ra l, c ’est-à -d ire  q u ’on p eu t se soum ettre  
sans aucune c ra in te  à  l ’ac tio n  d ’un te l ag en t 
qu i n’e s t p e rn ic ieu x  que p o u r les o rgan ism es 
m icroscop iques. N on seu lem ent ce  rem ède 
e s t  m icrob ic ide , m ais il e s t en co re  p h y ­

s io lo g iq u e , il a g it  su r le  re in  en ta n t  q u ’il 
e s t  d e  la fam ille de la Scille, il v ien t ag ir  
su r la  m asse du sang , la  dép o u ille  d es  sucs 
séc ré té s  aussi b ien  bac illa ires que de fer­
m en ta tion  e t p ré p a re  ainsi les vo ies à  l ’é li­
m ination  de l ’ex cès  de p o u v o ir g ly co g én iq u e  
du  foie.

U n second m édicam ent v ien t s ’a jo u te r  
à  l 'a c tio n  de n o tre  Scille spéciale.

L e Genévrier (funiperus communis') ap ­
p a r tie n t à  la fam ille des Conijères e t son 
ac tion  e s t d ’a u ta n t p lus co n sidérab le  que la 
d is tilla tio n  d e  ses ba ies, de ses som m ités e t 
de son bois a  é té  p lus p a rfa ite  e t  co n d u ite  
d ans un b u t exclusivem en t th é rap eu tiq u e .

L e  m édecin  sa it que le  suc du Genévrier 
est d ’une saveu r am ère, ch au d e  e t  a ro m a­
tiq u e , que  c ’e s t un de nos m eilleurs s tim u ­
lan ts , q u ’il e s t e ssen tie llem en t stom ach ique 
e t  le  m eilleur m odifica teur de nos sé c ré ­
tio n s à  tra v e rs  les m uqueuses, il e s t  a n ti­
sco rb u tiq u e  e t  m odifie rap id em en t la  c a ­
chex ie , d ’où q u ’elle vienne.

Il n ’en fa lla it p a s  d a v a n ta g e  p o u r lu i a s ­
s ig n e r un rô le  p u issan t com m e m odificateur 
des fonctions b io-ch im iques. A ussi tien t-il 
ce q u ’il p ro m e t ; e t  rap id em en t il rég u la rise  
les fonctions d ig estiv es , m o d ère  l’ac tion  
g ly co g én iq u e  du  foie e t  a jo u te  son ac tion  
ém étique  à  l’ac tion  em p yreum atique  de son 
co llab o ra teu r la Scille.

U n  v e r r e  à  l iq u e u r  le  m atin , u n  au  seco n d  
d é je u n e r, u n  le  so ir  a v a n t  le  re p a s  e t ju g e z  
du  ré su lta t.

L ’A n tid ia b è ti que  V oizel est une liqueur exclusivement végétale. Les plantes qui entrent dans 
sa composition sont cultivées et récoltées d ’une façon toute spéciale à l'Orphelinat agricole 
Salésien de Saint-Genis (Charênte-Inférieure).

La p ré p a ra tio n  de l’antidiabétique est faite dans les la b o ra to ire s  d e  la  P h a rm a c ie  N orm ale  
d e  P a r is , 17 et 19, rue Drouot, 15 et 1 7 , rue de Provence.

On trouve l’A N T ID IA B É T IQ U E  V O IZEL : à P a ris , au d é p ô t g é n é ra l, Pharmacie Normale, 
19 , rue D rouot; à  la  C olonie a g r ic o le  S a lésienne  de Saint-Genis (Charente-lnférieure) ; et dans 
toutes les bonnes Pharmacies.

Pour renseignem ents, on peut s’adresser à l'Oratoire Salésien, 2 9 , rue du Retrait, Paris ; à la 
Succursale des Œ uvres de Don Bosco, 32, rue Madame, Paris ; et à toutes les Maisons Salésiennes 
de France et du m onde entier.

Prix du flacon : 6 fr. 50, port en sus. Pour la France, à partir de 5 flacons, franco de port 
et d'emballage. Une caisse de 5 flacons, 32 fr. 50.


